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Le NOUVEAU TRIOMPHE 

DU BEAU SEXE . • 

P R é M I E RJS P A Ri* ï^'iJSl - '^ 

J<XXX >KXX DUVÉRNÈLLË jôuinbît cTuneTp^ 
C Tt yr K ^une brillante 5, qui étôit le fruît '4e fes 
H jy]^ K foifisîtiduftrieuX, aiifli honoraWé'que 
J ' ^ bîeûfaifatit, il étoît . utiivèffdWte 

K^XXXXX révéré Jamais aurcûfl Citoyen fi'k nlé^ 
rite plus que lui Pèftimé & l^aifiour dé^fotf'lSkîè; 
Il s^étoit vû à la tête d^unç ' nofînbr'éufe' flf^flè $ 
tjne maladie épîdemi'que qui ' câuîa' les' ^ plûà 
grands ravages, dans fà patrie^ lui vehôit cfeti-» 
ïevef tout ^ coijp fon époufe-fe tous fés eirfâîfrs i' îek 

^epîé une jëiine perfonne , qui rWeVoit datl3 tihi Àb^ 
biayê Téducatrôn ïa plus rétVtr^éèV / '* * 
' ' il n'eft point fans douté de dirgraceè^piûâ Hcck-* 

Mantes, que h pferte des pcrforîties qurhbiîs%m'efieJ» 
•ïes, il n'éft point d'amertume pdûs'iîifficiléSifiîp^ 
' ter, parce qu'alors Partie abbatuëpar le poiBs^du chà- 
^ griu eft tcïute cotip entrée dans tette fenfibifité jtïtté ^ 

• ^ue là nature infpife. M. DuvêrnelI/E stvoh 'dorid 
^Vû fucceffivemeût & prefqué ftti^ întei4:tïptîôfl dfe» 

• bbjéts qui pàrta^edîeilt ft tc*ftdféffè ^ êtfe là proye 6\i 
-fleôu fanefte"^ qui faifoît >êîf#r^tâiit dcf ïàrmfes'4 
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4 LE NOUVEAU TRIOMPHE 

plufieurs familles ; il quitta fans balancer un fejouf 
yleiri d*horreur , pour aller fe confiner dans Une mai-* 
fon de Canïpftgne , oit il fit venir MUe^ Duver- 
lîBLLB* Ce père infortuné, trouva dans Punique 
irejetton qui lui rcftoit^ les confolations q^'ilavoit 
droit d'en attendre^ 

Dans un ètge ou les jeunes perfoiïnes fe dévouent 
ordinairement a des futilités , ou elles font prefque 
toujours leur unique occupation de Tart de plaire > 
IVlUe. DavERNELLB joignoit aux talens agréables de 
fe danfe & de la mufiquc, Pétudc de THiftoîre^ 
delà Géographie, du Deffîn, & de la Peinture^ 6c 
elle ne fe livroitjq]u*à' des objets férieul qui exciw 
toientlafufprifeî elle parvint àefluier en partie lo«^ 
larmes de fon vénéré pw, & îe détermina i 
prendra la rcfolution de retourner en Ville* 

M. DuvERNJ5ii.iiE qui n'ambitionnoit <^e de voir fa: 
iille.heureufe , voulut lui faire connoître la carrière 
0u el|e alloit entrer avant de quitter la Campagne : 
roa fille , lui dii-il^un jour, en promenant dans un bof- 
,guçt , Dieu m'a voit donné fix garçons & fept filles ^ 
je les ai vu eirfevelir tous , excepté vous , avec votre 
mère quej'aimois^ dans un môme tombeau, j^étoii 
le fdus. fortuné des époux & le plus heureux dei 
pères .^ votre frère aine furtout faifoit mes delicei' 
, & mes efpérances , fon efprît fie fes talens annon-^ 
coîent qu'il îljiuftreroit fa race & feroit honneur »:rhu- 
manité ; mais il n^eft plus fit mon nom va s'étein-» 
d^e : j'ai à peine <|uarame ans > je jouis d'une fam^ 
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DU BEAU SEXE $ 

aflez robufle , je poiTède en biens fonds , en rentes & 
«n habitations en Amérique pour la valeur de plut 
de fix millions ;je puis donc me remarier & vous 
procurer un fort opulent i en contraftant de nouveaux 
«ngagemens, ma fille, je puîsefpérer de voir mon 
nom fortir de Poubli dont il eft menacé, ceferoit 
une confolation d'autant ^lus grande pour moi & 
pour la famille , que mon frerc le Commiffaire des 
Guerres eft dénué de tout efpoir de poftérité de- 
puis quinze ans de mariage; & que rien ne peut 
faire changer la ferme refolution que mon frère lé 
médecin a pris de refier dans le célibat ; vous pen^ 
fez trop bien, ma fille, pour murmurer contre le 
parti que je pourrois adopter: la bonté de votre 
cœur m'eft garand que vous applaudiriez à mon 
choix fi j'en faifois un & que vous vous emprefTeries 
de témoigner à une belle^mere les mêmes fentimena 
qui vous animent pour moi ; mais , ma chère fille « 
mon attachement pour vous, me rend capable dil 
feçrificç le plus généreux ; jHmmolcrai le goût que j'ai 
de confervcr mon nom , à votre fortune & à votrq 
bonheur» Puiflîez vous bien^^tôt fixer votre cœur t 
L'éducation que vous avez reçue & les avan- 
tages que je puis vous procurer , vous feront re* 
chercher pat les familles les plus difiinguées& lesplug 
fiches, dans Tépée, dans la robe, & dans la haute 
finance: ma chère fille,, appliquez vous d'abord i 
la connoiffaflce des hommes, c'eft une étude cer^ 
taincmcnt plui utile que celle des livres} appre« 

As 
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PC» à appTFecici' tous ceux qui fe prefcmeront, vous 
Jcs çonnoîtrez Wcft-tôt, malgré le marque dont ils 
feront couverts ; ils ne chercheront pour parvenir à 
vous plaire, qu'à placer leurs vertus au grand jour, 
psais en tirant le rideau vous devoikrea leurs vices & 
en les jugeant diaprés leurs avions, vous parviendrez^ 
^ pénétrer les motifs qui dirigeront leurs hommages » 
Défiez vous furtout de ceux qui mettront en 
yfage l'adulation; qui vous diront que vous avez 
Ja «beauté de Vénus , la fagefle de Minerve, le 
gofier de Philomele & que votre pinceau eft fupe* 
yieut à celui d*Appclle ; la vérité feule doit avoir 
des droits fur un caraélere comme le vôtre $ il n*^ 
^ que les âmes viles qui peuvent être fubjuguées 
par I^ flaterie ; ne vous laiiTez pas éblouir par les 
Itharmes feduifans d'une figure aimable , d'un efprit. 
fHijpué Qu par d'autres grâces extérieures ; que les a^ 
yantag^es du caractère &les qualités du cœur, aient 
plus d'empire fur votre ame que les dons les plus 
précieux de la nature, que la Joindre maladie peut 
faire difparottf ç : la beauté eft utie fleur paffagere 
qu^un rien flétrit, une ame ornée eft un tréfor qui 
çrotl ^ chaque inftaçt , c^eft un riche patrimoitie 
guî rapporte au Qentuplg. - 

- Je vous laiffe emieremeïjt la maitreffe\ de votre 
ç^QÎ^Ue n'aurait jamais la manie de mes femblables 
qui QTOiroient leur fortune incompl^tte^s^ilsnepou* 
VQienï àlUe^ïeur famille g pn nomîllu^é& qutfc'dî* 
ï«Î6«ti fflaifeÇBfç»*^ $'iî§ B*8V£>ieptpwnt pour gendre 
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«n Duc , un M^.qaîîs on un Comte : il tf y a que la ver- 
tu qui met à mes' yeux de la différence parmi les hom« 
mes, & je crois que la fortune ne nous a élevas au 
4effus des autres, que pour adoucir ce qu'il y a 
4'humiliant &c d'amer daas leur état* Je ne prétends 
pas^ ma chère fille, déprimer la Nohleffe , j'en ref- 
peAe les prérogatives , que je me garde bien 4fi 
mettre en parallelle avec fes chimères. 

Dans le premier âge tous les hommes étoient 
égaux, unis par des qualités fociales, leur égalité 
faifoitleur bonheur , parce qu'ilsjouiflbient de l'inno- 
cence & qu'ils ne s'écartoient jamais de la carrière de 
la vertu, mais la dépravation des moeurs qui a néceflité 
Ja formation des fociétés , a fait éçlore la différence de;s 
conditions , & la nobleffe a acquis à jufte titre U 
prééminence : c'eft donc fans doute un avantage 
înapreciable d'être iffû d'un fang iUuftrc quoique 
ce foit l'ouvrage du hazard ; un gentil-homme : fans 
fortune qui joint à fa naiflàncc, un mérite réel, me 
pargît certainement préférable à un riche grand Scig- 
4ieur , qui ne s' entretient du fo i r au matin : [ j e ne dir» 
pas du matin au foir^car ces nobles individus foàt 
du jour la nuit & de la nuit le jour; ] que de fe» 
chiens, de fes chevaux, de fes Garoffe$& de mille 
chofes indécentes dont on ne rougit plus , parceque 
]a perverfité des mœurs efl;à fon comble; comment 
vçulent ils qu'on révère leur naiffance lotfqu'ils no 
fe yefpeftent pas eux mêmes , & comme Pa fort bien 
,iîit Madame Deihouliçrcs. . 

A4 
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ê LE ÎÏOUVEAU TRIOMPHE 

Ils font oublier leur naijjance , 
Quand ils ne s'en fouviennent pas. 

Ceft un péfant fardeau à porter qu'un grand nom, 
lorfqu'on s'écarte de la carrière des devoirs qu'il 
irapofe : s'^ilefi heureux i" avoir de la naijfance^ dit 
!a Bruyère ; // ne Peft pas moins d:*étre tel qu'on 
ne s'informe plus fi vous en ave[, 

La Noblefle feule eft un réverbère qui fait pa- 
Toître d'une manière lumineufc les défauts de ceux 
dont elle eft Tappanage: la vraie nobleffe émane de 
la vertu, la gloire des ancêtres eft une hérédité dont 
le mérite feul peut donner la véritable poffeffion : 
fe vanter de la ôobleflc de fes aycux , c'eft re- 
chercher dans les racines les fruits que Ton devroit 
roaver fur les branches; fou vent la Iburce eft bien 
claire , que fes ruifleaux font fort troubles : vous 
croirez peut^être , ma chère fille , que je dedaignerois 
l'alliance d'un h omme de qualité ; je conviendrai que 
e ne la rechercherai pas, mais 5'il fe préfente un 
gentil • homme riche ou non qui puiffc prouver 
plus de vertus ou autant que fes ancêtres, je m'ho* 
norerai de l'avoir pour gendre & je m'emprefle* 
rai même de vous apprécier fon mérite , moins pour 
déterminer votre choix, qui ne dépendra que de 
vous feule 9 que pour rendre juftice au vrai ; & s'il 
arrive , ma fille , qu'une perfônne de naiflance puifle 
vous'plaîre^fimafortune n'étoit pas un moyen fuf» 
fifantjjc pourrois prouver par titres authentiques 
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DU BEAU SEXE 9 

que je fuis nobkauffi ; je n'ai cependant pas, comr 
œe tant d'autres , acheté la NoWefie ; je n'ai em- 
ployé aucune intrigue ni follîcitation»pour me la 
, procurer , elle eft le fruit des ferviçes que j'ai ren- 
dus à l'état , je ne réclamoi's aucune récompcnfe^ 
ta bonté du Roi m'a prévenu & fes bienfaits ont 
furpaffé mes fouhaits & mes efpérances ; comme 
vous ignorez fans doute, ma chère AdelaMe , quel 
genre de ferviçe j'ai pu rendre au Roi mon màttre , 
je vais vous l'apprendre. 

Les Campagnes dernières avoient épuift PËtat, 
les finances étoient d'ailleurs dans la plus grande dé*- 
prédation^ on avoît un béfoîn urgent d'une fomme 
de quatre millions pour un objet utile , je n'ai con- 
fulté que moq amour pour la patrie , j'ai trouvé 
les quatre millions dans ma bourfe &c dans celles 
de mes amis, je me fuis auffi^ôt rendu à la Cour 
pour offrir au Mîniftre ce témoignage de mon zele 
pour le fervice de fa Majefté^ &je l'ai prié de 
recevoir pour deux tos cette fomme fans intérêt. 
Je croirois volontiers , ma fille , que l'on n'eft pdnt 
accoutumé a recevoir dans ce païs-là , des fcrvicefi 
auffi defintérelfésj la furprife que ma marqué le 
Miniftre & l'embarras ou il a paru être , me prou* 
va affez qu'il eft rare qu'un citoyen donne de fembla- 
bles demonftrations de dévouement au Roi; de tou- 
tes les faveurs dont on offrit de me combler , je n'ea 
enviai aucune, parce que je n'avois d'autre Wtqut 
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-d^^tre utile a Tétat : je ne demandai d^aùtre grâce 
^ue le filence , une aâion auffi magnanime me 
:4it41, n'eu pas faite pour reftcr enfevelie , il faut 
•faire çonnoître à la nation un trait fi héroïque ; 
Texemple de votre générofité fera peut-être germer 
le zèle patriotique & fi Ton ne s'empreffe pas de 
vous imiter^ on ne pourra au moins vous refufer le 
tribut d'admiration qui vouseft fi légitimement dû; 
,des hommes comme vous font bons à contiottre^' 
ce fera rendre fervice à l'état & à Thumanité que 
de tnettre vos vertus fous les yeux des fujets du 
Roi, en attendant que nos écrivains célèbres les 
tranfmettent à la pofterité dans Phiftoirc: je lui 
répotfdis que je trouvois m^ recompenfe dans le 
Çlaifir indicible de fervir-mon Roi, que ma dé- 
marche n'étqit diftéç par aucune efpece de motif 
d'intérêt, que je n'sivois point d'ambition, ni pour 
moi , ni pour mesenfaps, que j'etois ennemi de Tof- 
tentatipn $c quç je n'ambitionnois d'autre fa veut 
^ue l'oubli de ce que je venois de faire ^ & je le- 
iionjurai avçc tant d'inftances, qu'il me promit que le 
Roi fcul en auroit connoiffance, 
, ti'Etpnnement du Miniftre augmenta Cngullcre. 
meut, lorfque jçl^i appris quej'étois père de treize 
enfans , votre prçcedé me dit-il alors , eft incomparaw 
We , je vous çroy<?is façs famille , remportez donc la 
jmoitîé de cette fomme, puifquc quatre million^ 
font liçs ^cux tiçrs dç votre fortune. Quoi , Mon** 
ïpî|;neuî m'ecriaijje , ne fuis je pas un des enfans 
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de TEtat *l il n'y a que des fils dénaturés qui ne- 
glîgefat de fecourir leur père dans un befoin pref, 
fiant, pourriez vous împrouver un zèle que le dé* 
voir le plus facré m'ordonne ? 

Le Miniftre touché de mes repréfentations , ac-. 
Qcptala fomme entière que je lui préfcntai en efFetc 
payables par M. de Montmartel , & il me fit une re- 
connoiffance au nom du Roi : il exigea enfuite les 
noms de tous mes enfans qu'il prit lui même par 
écrit, après m'a voir comblé d'honnêtetés & m'a voir 
donné des marques de la plus grande confidération^ 
il me permit de prendre congé de lui & m'aflura au 
moment de mon départ que je ne tarderoîs pas i 
avoir de fes nouvelles. J'étoîs à peine de retour quç 
je reçus par la Pofte un très gros paquet con^. 
trefigné , qui contenoit des Lettres de nobleffe 9 
une boëte enrichie de diamants avec le portrait 
du Roi , & une lettre qui manifcfte 1^ fénfibilîté de 
fa Majefté, ou fa bonté poqr mpi éclatoit d'au^ 
tant plus, qu'il me promettoit d'ériger unedeme^ 
terres en M arquifat , & qu'il prenqoit tous mes fil^ 
fous fa proteftion Royale. 

Cette faveur , ma fille , ne m'éblouit point las yeux; 
loin défaire paradé de mon nouveau titre, j^eijs 
grand foin de n'en rien laiffer connoltre à perfônnç , 
de renfermer dans mon fecretairç tous les objets de 
la libéralité du Roi & defuplîerlc Miniftre, en le 
remerciant, de garder le filençe qu'il m'avoit prd- 
f^ d'obftrvçrj vçus jugea done bien par U qûc 
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non alliance feroit encore plus recherchée^ fi la. 
fioblefie du Royaume avoit connoiflanc« de cette 
époque , qui m'aflure avec le titre de noble 9 Is 
bienveillance de fa Majefté pour ma famille» 

Toute mon ambition , ma fille , eft de vous voir 
heureufe, s*il faut pour votre bonheur renoncer 
%M projet que j'ai formé de laiffcr dansl'obfcurité. 
mes lettres de Nobleffe^ je prendrai avec joie ]a 
refolution de les mettre au jour. 

Nous allons retourner en Ville înceflarament ^ 
nous ferpns divorce avec le deuil extérieur quo 
Tufage prefcrit, mes habits feront moins lugubres^ 
mais la trifteife fera toujours dans mon cceur; la 
vie de Thomme eft trop courte pour pouvoir met^ 
tre en oubli la perte irréparable d'une époufc 
adorée ^ & de douze eofans chéris ; vous êtes tout<? 
maréfource , ma fille ; votre cara^^ere fi( vos vertus 
font pour moi des confolations & s'ils ne me de^ 
dommagent pas enderement des difgraces funeftes 
que j'ai éprouvées, ils allégeront au moins l'amer- 
tume qui m'accable , en m'applaudiiTant d'être en* 
core père , je benirm le Ciel de vous avoir fauve 
«lu danger qui vous menaçoit, 

Mlle. DuvERî^ELLB ne put s'empêcher deNrepan* 
lire des larmes de tendreflç & d'admiration âc 
de témoigner à fon père combien elle étok 
pénétrée de reconnoiflance de la générofité defe^ 
procédés à fon éj^ard ; la confiance' qu'il loi mar« 
qjxQÏx avoit drcHt fur tout d^terelTer ime ame beUo 
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êc fcnfible comme celle de cette jeutie perfonne ; 
elle adreffa enfuite cei paroles à M. DuvERNBLiils : 
un père qui eft capable d^ofirir à TEtat la plus 
grande partie de fa fortune , qui a îUuftré lui même 
le nom qu'il porte par des aftîons plus éclatantes , 
que celles que Tbero'lfme militaire fait nattre , doit 
ëefirer devoir perpétuer ce même nom : le cha- 
grin qui vous dévore vous détourne les yeux de 
vos véritables intérêts; vous voulez 6 mon pcre 
facrifier votre bonheur à l'avantage du mien, It 
même generofité qui vous dirige , doit me fervir de 
bouflble , je fcroîs indigne d'avoir un fi vertueux 
pcre, fi j'avois la foiblefle de né pas marcher fur 
fcs traces , je ferois à mes yeux couverte d'infamie & 
d'opprobre & la vre deviendroit un fardeau pour moi. 
Daignez ô mon pere^ j'oft vous en con- 
jurer au nom de mt mère qui yoys aimoit&qui 
vous étoit fi chère, au nom de mes frères &fœur» 
dont la môme tombe renferme les cendres , au nom 
fur tout de ce frère aîné qui nieritoit à tant de 
titres la préférence de votre tcndrefle paternelle fit 
qui promettoit réellement de vous égaler dans IV 
mour des vertus, au nom de ce fils ,cheri dont le 
fou venir précieux, en vous caufant de fenfible» 
cegrets , vous arrache encore des pleurs , au nom de 
ce même fils fi révéré de fes concitoyens qui voy oient 
en lui un de ces êtres rares que le Ciel économe 
de fes trefors fait parottre de tems en tems fur la 
4^r&ce de ce Q^obo ppuc f ^e conaoture que l'hut 
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mantté eft encore fufceptible de pcrfeition, daîg** 
nez ô digne auteur de mes jours ^ daignez' au nom 
d'une fille gui eft animée pour vous du plus tcn*- 
dre amour filial, qui ne veut connoitre d'autre 
bonheur que le véritable intérêt du vôtre, daig^ 
nez, je vous en fupplîe, accéder à la demande 
que je vous fais & to'accorder la grâce que j'im- 
plore , en embraflant vos genoux : ô mon père ne 
renoncez pas à de nouveaux engagements; pre^ 
nez la réfolution de former d'autres liens. 

Les charmes que vous trouverez dans la focîété 
d'uiite compagne aimable vous feront mener utte vîe 
fortunée qui ïit fèratiffue que de jours les plus fé- 
rainstles nouveaux fruits de votre union tarîrotlt 
la fource de vos larmes , vous donnerez à l'état^ 
dont vous ambitionnez la profpètiîé & la gloire, 
des fujets zélés qui chercheront, comme vous^ 
nvec emprefleînent à coopérer à la fortuné pu- 
blique; un tems alors viendra que vous benircfc 
Theureux moment qui vous aura vu pafier à d'autres 
^ noces; ne m^accablez pas par un refus, ce n'eft 
.qu'en contraftant' un nouvel hymen que vous 
pouvez, mettre le fceau à ma félicité. Quel vif 
: attachement , quel amour î quelle tendreffe ! quel 
:,refpcaj je marquerai à ma belle-mere; je me ré- 
:f arderai comme fâ fille & je ferai toute mon étû- 
, ride des: moyens & des foins qui pourront loi plm- 
^re;' toujours attentive à la prévenir, je n'aurai 
•^J*àutrç volonté que la fifcûne & je m'impofeAi. 
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ïfour toujours à fon égard le devoir de l'obeifia»- 
ce la plus exafte ; les enfans qu'elle vous donne- 
ra me feront auffi chers que me Tetoient mes frè- 
res &fœurs, je les aimerai autant & je les car elfe-» 
rai auffi tendrement que fi je leur avoîs donné k joûf ; 
& je faifirai toutes les occafîons de vous prouver 
les obligations que je vous ai / fur-tout d^aVoir dé- 
veloppé en moi le germe des vertus. 

* Tels étoient les fentimcnsd*uné jeune perfonne dé 
feiae ans , quel prodige ! quel phénomène que Mlle; 
Adélaïde DuvBUNELi/E ! Pour ne pas en être étonné 
il fuflSt de fe rappellcr que fa fenfîbilité filiale 
peut porter aux aétions les plus généreufes & les 
plus magnanimes les cœurs qui* en éprouvent leir 
effets. 

M. DuvERNEiiiiE eut peine àfortir de lafurprife 
extrême que lui: caufa un pareil dénouement^ fit 
il ne put diffimuler à fa fille la joie qu'il reffen^ 
toit de rencontrer en elle une fi beUe an)t & un 
caraâere auffi heureux. 

~ Lçur converÏAtion fe termina parce qu'ort- i^lnt 
«moncer à M. DuverneiiItE qu'un Payfan dematr» 
doit à lai parler 9 pour en obtenir une grâce : àU 
Ions dit-il, ma iille, cejoureft heureux pour mot;' 
puifque je ttouve, Poccafioû d'oWigèr un de inéi 
vaffaux, Picrrr CarteKn, c'eft le nom du vift 
bgeoî^^ avoit.uttc fille jeune & jolie qui cxcîtoîl 
^attention, âs^ tpua les villages d'alentour , le fifc 
4u fermier de M. DuywiNBWUB^ étokf^fficMé^ 



Digitized by 



Google 



l6 LE NOUVEAU TRIOMPHE 

ment épris, mais fon pcrc qui cherchoit plus à 
nfforiir les intérêts qu'à unir les caraftercs & les 
cœurs , vcnoit de défFcndre à ce fils de fréqucn* 
ter la maifon de Pierre Cartel in : celui-ci étoit 
dans une défolation qui approchoit du défefpoiri 
il comptoit fur cet établiflèraent pour fa fille, & 
U voyoit toutes fes cfpérances s^évanouir , s'il 
n'obtenpitlaprotedlion du Seigneur du Village; la 
réputation que M. Duvrrjvelle s'étoit acquife par 
fa bienfaifance & fa générofité , enhardit la demar^ 
che de Pierre Cartclin , qui fe préfenta au château. 
Ce Seigneur l'aborda avec cette aménité 
touchante que Ton doit à l'infortune & qu«i 
pour le malheur de l'humanité on ne refpefte pas 
affez dans le fiecle où nous fommes , quoique le 
malheureux foit une chofe facrée : que puîs-je 
faire pour vous obliger Piètre Cartelin., lui dit-il, 
avec ce ton de douceur qui enchante , depuis dix 
ans que cette terre m'appartient je n'ai en^ 
corc rien fait pour vous , vous ne m'avez jamais 
rien demandé, vous avez cependant une affez 
nombreufe famille, douteriez vous du plaifir que 
j'aurois de contribuer à vous rendre heureux? 
qu'eftcequclesrichefles pour nous mêmes fi nous 
Itt'cn faifons pas ufage pour adoucir le fort de 
ceux à qui le haizard les a refufées ou à qui l'in- 
Iprtune les a ravis ! parlez Pierre Cartelin , & (ï 
ce que vous defirez eft en mon pouvoir, wus 
|»rt«:.e2 contcot de cfaea^ moi. 
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Mon bon Seigneur lui dit Pierre .Cartelin , ma 
îille Thércfe eflî bonne à marier , les amoureux 
èie lui manquent pas, mais je n'ai pas dé dôte^ à* 
lui donner. Le iSls de Bonav^nture Liotàrd votre 
fermier voudroit bien aller dire oui à TÈglife avec 
ma Thérefe ; je crois même qu'ils n'ont paà at- 
tendu jufqu'aujourd'hui pour fe jurer fidélité ; 
depuis un an ils font toujours enfemble hors des 
tems du travail , du fommeil & des repas , mai^ 
ijuel obftacle, mon bon Seigneur, Bonavçnture 
votre cenfier â déclaré fes ordres à Mathieu foà 
fils : il lui a dit qu'il le màudiroît s'il cherchoît. 
encore .à parler à Thérefe^ qu'elle n'étoit pas d'u- 
lie Condition affez relevée pour lui & qu'il aime- 
roit mieux le voir foldat de milice que de confen- 
tîr à fon mariage avec elle; 

Vous fentez bien mon bonSeîgtteur que cela me 
chagrine & que ma filleeft plongée dans une douleur 
àmére , fes larmes m'ont fait pitié , c'eft elle qui m'a 
dit de venir au Château , qu'elle cfpéroit beaucoup de 
vQs bontés ^ parce que . quand elle rtncontroît Made-, 
moifefle votre fille elle en recevoit toujours une falu- 
tation honnête : je feris bien,, mon bon Seigneur ^ 
qu'il ne dépend pas de vou^de faire marier Mathieu 
Liotard ayec ma Thérefe , parce que fon père eft le 
inaître de lui baillier . la ^ permiffion ou le refus, 
niais je fuis foulage au moins de vous en avoir 
parlé : pardonnez la liberté , mon bon Seigneur , 
^juc'lc Ciel prolonge vos jours & vous accorde 
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les confolations dont vous avez befoin après . les 
pertes que vous avez faîtes Tannée paffée, il 
femble prefque cj'^e votre ch&teau eft devenu 
defert : quelle jolie famille vous aviez ! il ne faut 
plus y penfer , Mlle. Duvernblle eft belle & fage ^ 
c'eft un trefor que Dieu vous confervera^ 

Un homme comme M. Duvernllb ne balancer 
pas lorsquHl a le choix des moyens pour fcrvir Phu. 
inanité : il engagea Pierre Cartelîn d'aller cher^ 
cher fa fille & il fit venir en même tems Bona-» 
S^éntuté Liptard fon fermier avec fon fils Ma- 
thieu ; ce dernier (Juî étoît .plus agité par la 
crainte^uc par réfperencc, fut transporté de joie 
de rcncotitrer au château fa bergère ; on fe Aatte 
Volontiers de ce qu*on dcfire le plu5, mais M# 
DuvERNELi/B étoit incapable d^abufer de fon 
autorité pour contraindre fon fermier à donner 
fon corifentement . pour le mariage de fon fil» 
avec Thérefe Cartelîn. Bonaventure Lîotard trem- 
fcloit^ mais Téquité de M. DuveRNElle le raf- 
furoit : il n'eft pas poffible , fedifoit-il, à lui ftiâ- 
me que M. Dûvërnelle qui eft fi jufte envers 
1 out le monde , foit injufte envers moi , cepen* 
dant s^il me commandoît; je ne pourrois lui de- 
fobéir ; mais pourtroit-îl * ordonner un mariage 
qui ne me convient pas ^ ah non f je me défolo 
mal à propos, il cherche à mettre la paix dans 
toutes les familles, il ne voudra pas troubler la 
itanquillité de fon fermier qu'il doit aimer plus quo 
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tous fcs autres vaffaux, il cft trop humain pour 
exiger un mariage qui précîpiteroit mon fils dans 
la mifere. Thércfe Cartelin fe tenoit dans un coin 
les yeux raodeftement baiffés & elle fc rejouiflbit 
întericureraent de la démarche qu^elle avoit folli- 
cité fon père d'entreprendre , parce qu'elle fe pro- 
mettoit les plus heureux fuccés , tandis qu'il étcit 
dans la plus grande impatience de voir revenir M. 
DuvERNEiiiiB qui étoit allé donner fes ordres 
pour la conftruftion d'un Bâtiment qu'il deftinoit 
pour fervir de refuge à la vieilleffe infirme des 
villages circonvoifins, & pour donner PHôfpitalit6 
aux voyageurs indigents. 

M. DuvBRNBLiiE arrive enfin accompagné de 
fa fille ^ qui ne le quittoit prefque pas ^ eh bien dit-il a 
fon fermier^ vous vous oppoiez donc au mariage de 
votre fils mathieu avec cette jeune fille*? avez vous 
d'autres raifons que celle de l'intérêt qui vous y 
porte*} toutes les convenances, excepté celle de l'àr* 
gent ne s'y rencontrent-elles pas*} defaprouverîea 
vous le choixxie votre fils , fi le père de Therefe pou- 
voit lui donner l'équivalent de ce qu'il reviendra 
à Mathieu *î Bonaventure répondit d'une voix en- 
trecoupée, qu'il aimoit & refpeftoit trop un fi 
bon maitre pour lui defobéir & ne pas vouloir 
ce qu'il defiroît ; je ne pretens pas ajouta M. Du- 
VERNEiiiiB abufer du pouvoir ni de l'afcendant 
que j'ai fur vous , je refpcftc trop les droits de 
t'autorité paternelle pour blâmer l'ufage que vouf 

B& 
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pourriez en faire ^ mais le Ciel ne nous confie^ 
èette puiflance que pour être les artifans du bon* 
heur de ceux à qui nous avons donné l'être ; fi 
une paCGort aveugle les captive , notre devoir eft 
de leur lïioûtrer le danger qui les menace & de les 
retirer du bord de Tabyme ou ils fepréctpiteroient 
îhconteftablement fans s'en appercevoir. Lorfqu'un 
penchant funefte , les liranîfe , ç'eft en employant 
le langage de la douceur & mettant en ufage tou- 
tes les voîca de la conciliation que nous devons 
t:hercher à les faire rentrer dans la carrière qu'ils 
doivent fuivre : vouloir les diriger alors par l'ai- 
greur, c'eft augmenter le mal &le rendre incura-^ 
ble ^ parccquc la contrainte irrite les defirs ehez 
la plupart des hommes & les enchaîne plutôt dans 
leur refolutibn qu'elle ne les détourne d'un pro* 
Jet concerté. 

[ Mais mon cher Bonaventure, je vous le, répète, 
«vez vous des motifs plaufibles pour ne pas con- 
fentir à ce mariage? 

Le fermier fe ttouvoît dans un erabaras extrô* 
me , & n'avoit d'autre raifon à alléguer que celle 
de la dote , mais^ il fe fouvenoit que lors qu'il prit 
la ferme de M, Duvei^nelle , toute fa reffource 
;alors étoît dans fon travail & qu'il devoit le bietf 
être dont il jouiflbit aux avances que ce Seigneur 
jui avoit fait pour le féconder , W craignoit de 
déplaire à M. Duvernelle en lui faifant con^ 
Boitrc fes motifs , c'eft pourquoi il fe déternûaa^ 
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à lui dire que ce xnarLage fe feroît avec fon con- 
fentement^ qu'il y. donnpit fon approbation, & 
qu^au lieu de deux cens écus qu^il deftinoit pour 
marier fon fils , il doubleroit la femme pour fup- 
pléer à la dote de Therefe Cgrtelin. 

M. DuvERNELLE n'éprouva pas feul la joïe dp 
cette refolution , Pierre Gaftelin & les jeunes gens ref- 
fentirent auffi-tôt cette vive allegreffe que Ton ne con- 
noît prefque plus qu'au village ^ & qui femble réfer- 
vée pour les cœurs amis de la fîmplicité & de la belle 
nature ; pendant que les enfans & les pères fe li- 
vroient à la plus douce yvrcfle & qu'ils fe don- 
jaoient les embraflfements les plus tendres , M. Du- 
VERNBiiLE pâffa dans fon cabinet pour drefferluî 
même leur contrait de majriage ; il rentra quelque 
tems après avec un fac qui contenoit quatre cent» 
écus : il dit en entrant i Taffemblée villageoife ^ 
Toila le contrat & voici la dôtc^ il fit d'abord 
la le£^ure dii contradl qui contenoit unedonatioa 
de douze arpens de terre en friche au profit det 
futurs pour vingt années, époque où le proprié- 
taire de la Seigneurie rentreroit en pofleffion de^ 
fes terres & les contraftans y reccvoient refpec- 
tivement de leur père chacun deux cents écu9 
alors M. DûvERNELLB adrçfla la parole à fon 
fermier , je fuis fi fatisfaît , lui dit-il , de la gc* 
tiérofité de votre procédé que je donne moî 
même à vos enfans lafomme que vous leur defti- 
tàez I une botme action doit tôt ou tard trouver 
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fa rccompenfe , comptez toujours fur moi , Vott 
m'a dit que vous déliriez une augmentation de 
bâtiments, pourquoi ne pas m'en parlera les ma- 
çons feront chez vous la femaine prochaine , j'ap- 
prouverai tout ce que vous leur ordonnerez ; 
quand vous aurez béfoin de quelque chofe je 
vous prie d'avoir plus de confiance en moi. 
, Et vous, Pierre Cartelin, vous êtes veuf, il 
vous refte encore huit enfans à pourvoir , je fais 
malgré cela que vous diriez volontiers encore 
une fois oui , mariez vous donc bien vîte , je 
me charge du fort de vos enfans, j'ai trois cents 
arpens de terre en friches qui peuvent faire le 
bonheur de plus de vingt familles , j'en difpofc- 
rai en leur faveur pour vingt ans & je leur pro- 
curerai l'argent dont ils auront béfoin pour fe 
pourvoir de beftiaux : le devoir d'un Seigneur 
eft de fe rendre fans cefTe utile à fes vaflaux, 
comme celui d'un Souverain eft de travailler fans 
relâche à la profpérité de fes fujets. 

Pierre Cartèlin ne put s'empêcher >îe convenir 
qu'il convoleroit volontiers à de fécondes noces , 
maïs que la crainte de laifler fes enfans dans la 
mifere , l'en avoît détourné ; des fentimens fi 
louables étoient faits pour plaire à M. Duver.- 
KELLE, il lui donna deux cents écus & la même 
quantité de terre qu'à fa fille, pour préfent de 
noces. 

Cette fcene fut des plus touchantes pour Mll«. 
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DuvERNELLE qui étoît pénétrée de Ja plus grande 

admiration pour la manière d'agir de fon père 

envers ces bons villageois : elle voulut auffi marr 

quer fî^ fatisfaftion au fujet des . mariages propo^^ 

0s, elle pria fon père de rçfter quelques jours 

de p^us à la campagne pour donner une f?!tjB ^ 

tout le village , Jorfque le tems de leur deuil £o 

toit expiré; le but de cette jeune perfonne .é£oî$, 

plutôt de diffiper la mélancolie de fon pete qixo 

de chercher à fe. procureur à tflle même des amu^ 

femcns innoccns : d'ailleurs comme Eierrb Garte-i 

lîti de voit fe remarier le môme jour elle fe prorf 

pofoit de profiter de cetjkç cirçonftancc; pour mé* 

tamorphofer la réfQÏutiata que vM. DuvERNBiîîDBf 

l^voit pris de renoncer à un amire. hy menée 

M. DuvERNEiii^BT aimoît trop fà fille pour ne 
pas, fe prêter à ce qu^elle defiroit ,; m^gré la ré** 
pugnance que fa fîtyatîon lui donnait pxjur toutç 
forte do plaifirs , il donna volontiers fon cônftn^ 
tement à cette fête .&. il ,1^ cliar|fca> d!ea ordonner 
elle. même les^préps^ratifs^ . : ' 

Mlle. DavERNKLLE .quî:,o'avoît -rieii tant i 
cœur que de voir fprtir foti vertueuj; perc de 1% 
bymc d'amertumç oùel^e le , voyait fouvent pion, 
gé , croyoit qu'une - nouvelle xompagae étoît le 
fçul moy^n capable de le garantir de fa -trifteffè ^ 
fon imagination travailloit fan* ceffe & à force dp 
refléchir elle forma le projet de fe procurer etlq 
Wêiqe une belle mère , ms^is comment y parvwif 
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ibii peré étoît Ihébranlable dans fes féfolutiôns ^ 
elle- crut que f^amour vièndroit à fon fecours, & 
qu'tf n * coeur comme celui de M. Dû vEàNBirL^- 
^tôît fait pour en goutèr les charmes." ' 
' Cette jeune perfonne fe perfuada iju^une amie 
^u^elïè avoit au cotivcnt pourroit d'autant plus fa- 
vorifer. fes vues qu'elle joignoit à une beauté ré-r 
guUere, un efprit réfléchi, un coeur fenfiblc & un 
caraaere heureux; la campagne d'une de fes tan. 
tes qu^elle habitoit n'étoit éldignée que de quinze 
lieuôs de celle qu^occupoit M. Duvernblle; 
ia fille recevbitdé^ nouvelles toutes les femaines' 
^e IVUle. de rAnffant qui peignait d'une manière 
pariante fa façoii dd pcnfer 'dâiis fes lettres, Mlle- 
DuvERNEULçIett-^^^oîç comtnirniqiié plufieuts k 
fcn père , les fémimens qui s'y trou voient expri- 
més lui avoki fait' dire* pïufieurs fois qu'une amià 
%uflS;^ftimablfiitôit> -digne d'elle; célîe-cî n'aVoit 
pa§;.inanqué è de vanter- lès avantages diftîngîré$ 
49n? fô«:^îw»îè 4tc4(?^uéc &' elle ajôutoît toujours; 
que le portrait qu'elle en faîfôi£ -étoir iiiFérîeur'ait 
5iérite^Q,Mllerd^"l?Atîffant, ' - ^^ 

. r, IVIlle, PqvxoKÊîiL^ cfe: promît ' dé m^ag» à fort 
j^çre une^iùrpriGe le/mënid jôut ^ti^bn de voit cé- 
lébrer les oôcjesr^:^ uionner^aiï- châï^au une fête: 
^aîW^^i.'^'êtoit: le- lundi fuivânt,-ir ne férfèît 
^9 .^W: jmsi\it <étoif -plus/qi^îl* û^én faîloit^ 
m} d^;aer, Mlle, dé PAnfiatirià'vénk joindre 
Wr » qvi'ç|lef;|>0Wit danj? fon. ctxîurV éllé prîf 

U Cf. 
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f ^ plutpé'plùfieurs fois à la tn^in incertaine de la tour- 
pure qu^elle donneroit à fa lettre pour déterminer 
la^vffiïcdeTôn amie-; après bien des combats & des 
alternatives '^He écrivit cette épttre qu'elle envoya^ 
par un éxpfës le iendîemâih à la première heure. 



fsETTJBiJS^\ dt Mlle. Du ITERN ELLE à Mlle, DWt 

Ma çhert amie^ 

XL y à trois ans que l'amitié la plus étroite 
pous u|îit , les , fentimens qui m'att^icfaent à vous , 
n'ont, jamjiis été/expof(ès^à,aucyne yicifçitude flj 
le retour invariable que ,vpi}s m'avez marqué, mç 
fait regretter . bieti fou vefit, notre féparatioA; ah} 
ma çbere i^mi.e ^çotn\)ien de, fois j'aurois quitté cç 
fé|ourr pour voy^ alîe^ , çmbrafler , fi je n'étoi^ 
ôbïijgé^'âàns les çircçnûftpces, de faire mon unique 

étude 'r de confoler -le-raeîlieur & le pluç tendra 

V'^" - :" '* f •'" r .' ' V ^ .' ^^ 

des perçs.. >,..;. 

Irf^ftapt approche ,.od J'ufagjç a fixé de ft 

dépouiller. de$ -hal^its.. Ipe^uhres que - des léga-? 

taires, in^éyeCTés. pr,eî\i;icpt, ,avec joie & portent 

f$)uvç^j^,..^yeû .mijrai^jrç., mais que le petit nom* 

\>te de ceux qui ont une ame yrain^ent f^çnfible 

çonferyerpieftt YolpUÛers toute la vie > ft <Je$ pr4^ 
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jugés que l'on cft forcé de refpeâer n'y attt* 
choient un ridicule. 

Nous devons, ma chère amie , lundi prochain re^ 
cevoir des vifitcs , la vôtre me fera d'autant plus^ cbe< 
reque j^aî béfoinde votre préfence pour me donner 
des confeils dans une affaire importante d'où dépend 
eflcntiellement le bonheur ou le malheur de mes 
jours . jamais fille n'a plus aimé fon père que je 
chéris le mien , ah ma chère amie ! fi vous le 
connoiffiez comme moi , fi vous faviez le détail 
de fa vie , la magnanimité , j'ofe dire Théroïfme 
de fes aérions ^ fi je pou vois vous peindre un 
citoyen cop3me il en efl peu , l'ami de la patrie ^ 
la généfofité, la bîenfaifance & l'humanité per- 
fonifiés i ce ne fcroit rien encore ^ ma chero 
amie, pour l'apprécier, il faut Je connoître, il 
faut être témoin de l'allégreflc qu'il goûte i 
effuicr des larmes, à répandre des fecours abon-^ 
dans dans le fein de Tlûfortune^ ij fuffit d'être 
liommè & d'être njalheureùx pour réclamer avcQ 
fuccès fes bons offices ou fes bienfaits, c'eft lorf- 
qu^il fait des heureux y ma chère amie , qtie la 
triflefTc qui. lé dévore paroit s'éclipfér , c'efl alorg 
que la férénité qui brille fur fon front ôe, qui fe 
répand fur toute fa perfonûe, fwt ^ oublier fon 
ftge ; à le voir dans ces moments fi délicieux pour 
lui, vous lui donneriez^ peine trente ans quoi-» 
qu'il en ait quarante, quel homme incomparabU 
't|ue mon pcre f 
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Vous en jugerez par vous même, vous favez 
d'ailleurs que le menfonge ne fouilla jamais mon 
ame, Tamour filial pourroit-il me porter à l'im- 
pofture 1 Le projet de tromper , mon amie , ne 
fut jamais fait pour entrer dans mon cœur ! 
hâtez vous, ma chère, de venir me joindre, 
venez jouir lundi d'une fête champêtre que je 
vais donner aux vaflaux de mon père & à tous 
les habitans des villages circonvoîfins qui vou- 
dront s'y rencontrer : vous y verrez le fpefta- 
cle d'un grand nombre d'heureux , des airians dont 
^intérêt alloit brifer les nœuds reunis par les foins 
de celui qui m'a donné le jour , un père de fa- 
mille que la crainte feule de voir un grand nom- 
bre d'enfans dans la mifere , empêchoit de paffer 
une féconde fois fous les loix de Phymcn , s'aflb- 
cicr une compagne avec l'affurancc du fort de fes 
enfans dont mon père fe charge, beaucoup de 
jeunes perfonnes qui ont d'autant moins d'inquié- 
tudes fur Pavenir, que mon. père favorifera leurs 
mariages , en les pourvoyant d'une dote qui amè- 
nera l'abondance dans leur ménage ; vous y vet. 
rez enfin, ma chère amie, des payfans dans la 
joîe, qui ne troqueroient pas leur fort contre ce* 
lui des Bourgeois , parce qu^ils n'ont aucun impôt 
à payer , qu'ils font exempts de corvées & que mon 
père acquitte pour eux le tribut qu'ils doivent à 
rétat. 

Je vous attendrai bien impatiemment lundis 
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faites enfortc de pouvoir paflcr quelques jouru 
^vcc npus, pour m^aider à confoler mon père, 
IDandez moi fi vous partirez de grand matin , nous 
vous attendronjB pour dincr,, vous conuoiffez mes 
fjpjitimçns ppur vojus,- 

Adélaïde DurSRNSLLS. 



L'exprès étoît à pejne parti que Mlle, Duver- 
;^ELLE fe rendit daçs Pappartement de fon père 
pour lui faire part de la copie de la lettre qu'elle 
Venoit d'écrire à fon amie, M. Duvernei>le ne 
^pût- retenir fes laripef;: quoi ma fille, lui dit-il, 
votre projet cft ^c, marier votre père ! je l'entre- 
vois^ ypenfez vqus^ Mlle, de l'Anflant eft jeune 
;& belle & vous voulez lui donner pour époux 
lan .homfwe de quarante, ans ; votre âge ne vous 
permet pas de ffivoîr çnco^e^ combien il eft im- 
^rudçn} dç. fe ^onn^er pn mari qui pourroît être 
jEbn ; père par le nombre des années : pour qu'un 
fnariage foît . bien aflbrti, il faut que les âges 9 
J^s câîadleres & le$ humeurs ne foient pas tfop 
difpxoportionés , votre amie eft d'ailleurs une fille 
dç ^p?lit:é gui iouit d'une fortune égale à fa naiC- 
fance., M foû. chpbc, dépendra d^une tante dont 
f Uç çft héritière 8^ qui l'a élevée ; peut-être d'ail- 
leurs Mde, la Corateffe Duverfelle a-t-clle des vues 
fur f^ nipcç qui dçc()nçcrtcroiçnt votre plan quand 
Jf v9vi4rQis Tadopterj mais^ ma fiUc , je vous Tî^ji 
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ëéj^ dit, mon parti eft pris, je vous aime &' 
Tunique objet de mes defirs V eft dé vôusVpîf 
heureule, je veux que ma. tendreffe pour vous 
foit fans partage. ^ 

Mlle. DuvERNBiiLB n'ignoroît pas que Ton père 
étoit inébranlable dans fes réfolutions , ,& elle re^ 
gretta dans ce moment de ne lui avoir pas fait utt 
miftere de fa lettre & ménagé la furprifc qu'elle 
^voit d'abord concerté. 

Elle lui répondit tout ce que l'amour filiaf 
peut infpirer de plus tendre à une fille de fon ca- 
radlcre , & ne pouvant cependant rien gagner fut 
fon efprit, elle fe promît tout des évenemcns. 
Elle avoït calculé le tems qu'if lui falïoît pour 
avoir reponfe par le retour de Pcxprés , elle Tat- 
tendoït lefoir du fécond jour, elle étoit agitée de» 
plus grandes inquiétudes, lorfque celui-ci arriva le 
quatrième , il lui dit en entrant , ah Mademoifelle f 
j'ai fait plus de cinquante lîeuës, le mariage de 
Mlle, de l'Anffant en eft la caufe; quoi s'^ecria-t- 
elle mon amie eft mariée fans m^'en faire part ! & 
avec qui *? elle ne Peft pas encore , Mademoifelle , 
mais tous les laquais affurent que c'eft pour bien* 
tôt, ils l'appellent déjà entre'eux Mde,la Mar^uifc 
de S. Silvan ; c'eft le nom du Colonel , qui eft 
fon prétendu , allez vous repofer Grégoire ajouta 
la jeune perfonne , je vois par ma lettre quevotrû 
nouvelle d'antichambre eft fans fondement. 

Nos gens veulent toujours favoir les fecreti 
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de leurs maîtres , maïs il n'y a que les îmbecîUcs 
qui prennent leurs domeftiques pour confidens; la 
v^té étoit que Madame la Douairière de S. Sil- 
vati ambitionnoit réellement ce mariage pour fon 
fils & qu'elle employoit les moyens les plus con- 
venables & les plus honnêtes pour y parvenir • 
elle jouiffoit d'un avantage confidérable qui pou- 
voitfavoriferfes prétentions, elle avoit avec Mde. 
la Comteffc DuverfcUc , tante de Mlle, de l'Anflant ^ 
une liaifon fi intime depuis la plus tendre enfance, 
qu'on les appelloit dans le monde les inféparables , 
Mlle, de l'Anflant avoit une condefcendance in- 
dicible pourMde, la Comtefle Duverfelle, qui lui 
avoit déjà fait connoître combien elle feroitaifc de 
la voir s'allier à une famille qui lui étoit fi chère. 
M. le Marquis de S. Silvan reiinifloit tou- 
tes les qualités qui charment une jeune perfonne 
fSî qui la captivent , il étoit grand , bienfait , il 
avoit une de ces phyfionomies qui paroiflent ref- 
pîrer l'efprit & qui annoncent quelquefois en même 
tems la beauté de l'ame ; mais il étoit depuis fix 
ans attaché à une de ces nymphes qui profanent 
l'autel de l'amour en jouant un fentiment qui ne 
fut jàmaÎ5 fait pour entrer dans leur cœur pervers: 
c'etoit l'unique égarement defajeunefle, & ce qui 
eft fi rare , c'efl: qu'il n'avoit éprouvé aucun de- 
tangémeijt dans fa famé ni dans fa fortune : fa fa» ^ 
mille & fes véritables amis avoîent fait jufqu'alprs 
^e vains efforts jpour lui faire brifer des pœuds dont 



Digitized by 



Google 



DU BEAU SEXE jt 

as avoîcnt à rougir , mais les démarches qu^qa 
avcMt fait , B^avoîent fervi , comme il arrive aflcz 
ordinairement 9 qu'à augmenter les chaînes de foa 
efclavage honteux, 

M. le Marquis de S. Silvan avoir à peine vingt 
cinq ans, & fon efprit étoit déjà orné de toutes 
tes connoiflances utiles à Part militaire , la le<Slure 
lui avoit infpiré du goût pour les belles-lettres^ 
tellement qu'il partageoit fon tems entre les devoirs 
de fon état, Tétude des écrivains diftingués & les 
foins qu'il confacroit à fa déefle : fans cette der- 
nière circonftance on Teût regardé comme une 
efpece de phénomène^ pour le mérite & pour la 
vertu. ^ 

Mde, la Douairière fa mère voyoit avec douleur 
la continuité de fes engagemens obcenes & elle fe 
flattoit que Penfemble des belles qualités de MUe^ 
de TAnflant le rameneroit bien^-t^t dans le chemin 
qu'elle defiroit qu'il fuivit. 

Mde. la Comtefle Duverfelle étoit dans la con^ 
fidence & elle applaudîflbit de tout fon cœur au 
projet de Mde. de S. Silvan d'autalit plus qu'elle 
favoit , que la véritable fageflc n^eft fouvent l'appa- 
nage que de ceux qui ne l'ont pas toujours con- 
nije; le fond du carafteredu Marquis étoit folîde^ 
il ne falloit donc qu'un incident heureux pour le 
fîwre fortir du labyrhinte ou il étoit entré. 

L'amitié qui regnpit entre les deux maifons Ici 
mettoit dv^s le cas de fe voir fréquemment qu<^ 
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que la campagne de Tunç; fût* éloignée -d'en viroS 
onze licuçs de celle de Pai^tre , ik s'e^evifitoient 
ibuvent pour quelque? jqurs, ,^ . fuj 'tout dan& le 
tems que le Marquis n'étoit ni à Paris ^ ni à JpP 
regîmenti ^ * : 

Mlle, de l'Anflànt qui étoit pçut-êjre Jai fçute 
qui ignoroit Pintrigue du Marquis y le trouvoit d'u- 
ne amabilité étonnante, fcs foins & fe$ att^aîioti;^ 
la portoient quelquefois a croire = qu'elle en étoit 
aimée , mais le filence qu^il gardoit dans les occ4- 
fioos journaliers qui fe préfcntoient ou il pouyoit 
fans témoins lui faire fa déclaration la détrompa 
t5ien-tôt, elle fut bien plui defabufée encore utt 
jour qû^en fe promenant dans le jardin elle trou- 
va le Marquis dans un bofquet qui faifoit la lefture 
d'une lettre qui lui arrachoit des larmes ^ elle vouk 
lut Vcviter en lui difant Marquis •je ne. veux pat 
vous interrompre , je vais continuer ma promenade ^ 
âh ! Madeihoifelle , lui dit le Marquis , daignez m'en- 
tcndre , je fuis un des êtres le plus malheureux , 
pardonnez moi la confidence que je vais vous faire j/ 
c'eft une confolation pour les infortunés de par- 
ler de leurs maux, il femble qu'ils font foulagcf 
lorfqu'ils peuvent épancher leurs cœurs,. ah Ma- 
demoifelle j'ai befoin de toute vptre indulgence^ 
ne me refufez pas vos bçntés. 

Depiiis fix ans entraîné par un penchant; îrre^ 
fiftible,je fuis dans les fers-d'uiie perfonne que 
J'aime plus c^uk la vie ^ il n'cft rien dans la wturq. 
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ériticfe t\ùt je i^uiffd préférer îi Tobj et que je 
éheris, des préjugés que tous les gens honnête^ 
ont fait vœu de révérer, împrouvent ma con- 
duite , ma femille en murmure , mes aniis me blâ* 
ment & le public me condamne & manathematife ; 
il n'cft pas en mon pouvoir de métàmorphofe^. 
mon cœur trop porté riàturellemdnt ^ ujîé fenlibi- 
Kté extrême, celle qui m'cft chei^e, à d'ailleurs à 
mes yeu3i tant dé vertus & de charmes que je 
lîe fcrois quef dé vairis efforts pa«r bannir font 
fouveriir de nia ttiemoîre ; ah Mademoîfcllé , que 
iîe fuis je dans cet iriftant près d'elle pdur mêleif 
mes larmes à celles que lui fait vèrTef là perte 
fenfible que nous venofls de faîi'ë d'un gagé pré- 
cieux dé notre teridrcfle, cette lettre vient dé 
m'en apprendre la fitale nouvelle , le danger de! 
perdre la Vie me càufereit moins d'amertume 5 
fi vous euffiesS vu, Madémoifelle , ce cher fils ^ 
les tendres careifesque j'en récé vois , tés heureux 
préfages que faifoient entrevoir fés jeùi innocents 
& fes amufemens enfantins. 

Il n'eft plus , qu'elle difgracft , ^^cî accablement 
pour moi! je partiroîs volontiers pour me fendre 
à Paris, mais mon départ qui rie pourra aux yeux 
de mât mète, avoir aUcun motif plàufible, va là 
defôler , je Painie trop pour lui donner éé 
Nouveaux fujéts d'affliftioti , paiis-jé d'un autre côté 
abandonner ce que j'stdore à la triftefle qui Pàcà- 
VU? il en coûtera fatns douté a mon eœur, fnàitf 

é 
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je doîs la préférence a celle qui m^a donné tes 
jour. 

Mlle, de TAnflant avoit écouté attentivement 1er 
difcours du Marquis, Tétonnement ou elle étoit 
& rindignatîon qui l'agitoît ne peut s'exprimer^ 
quel parti pouvoit-elle prendre dans cette circonf-- 
tance ^. moralifer le Miarquis celane pouvoit qu^aî^ 
grir fa douleur ; ea lui donnant le moindre fignc 
li'approbation- elle bleflbit la délicatefle qjui bono- 
jPC fon fexe. M. le Marqub , lui dit elle , il ne 
dépend pas de mol de vous confoler, je vous- 
loue beaucoup de la réfolution ou vous êtes de 
r^^fter ici, une merc comme la votre ne mérite 
que de la fatisfaftion , perfonne dans le monde 
n'cft plus capable que vous de lui en procurer;^ 
fils unique vous êtes le feul objet de fa tendrefle ^ 
vous lui devez au inoins un peu de rcconnoiiïan- 
ec ; je n'ai rien à vobs dire fur vos engagement 
q?vÇ j'igporois^ je me ferois Ken. paCfê d'une fem- 
IMable confidence. 

Ah pardonnez moi, Màdemoifelle, lui répliqua»' 
îc Marquis j il y a long-tems quej'aurois dû. vous 
faire connokrc que je fuis dans Timpuiflance de 
vous offrir Thommage de mon cœur & de maf- 
main , Mde, la Comtefre Duverfellc & ma. 
mère ont formé de concert le projet de nmifr* 
Trî^irier enfemWe, ma mère m'en entretient tous 
Tt^ jours & m'obfede à ce fujet : je connois , Ma-^- 
««îàioifelle, le prix de vos attraits & da vos ¥CE>*^ 



Digitized by 



Google 



DU BEAU SEXE. ^ 

tus, vous joignez au mérite de la beauté, l'avan- 
tage d^ignorcr que vous êtes 'belle ^ celui qui 
aura le bonheur de vous plaire eft affuré d'ê- 
tre heureux , en vous époufant ; fi j'étoiâ 
moins délicat, Mademoifelle , je vous offriroia 
un cœur qui n'eft plus à moi : par Tafcendant 
que Mde. Duverfelle a fur vous ^ je deviendrois 
votre mari mais je ne feroîs pas votre amant : j'i- 
tois porter ailleurs des hommages qui vous fe-i 
roient dûs, & vous augmenteriez le nombre des 
infortunés qui ne reçoivent que le nom de leur 
épouX & qui ne peuvent que murmurer en fe* 
cret de la fatalité de leur fort ^ ou qui s^expofent 
à donner aux dépens de leur réputation le fpec- 
tacle au public^ fi elles font connoître le mal- 
heur de leur deftinée; je tne croirois le plus 
pervers des hommes, fi je n'avois que de fem^ 
blables principes , j*àime mieux renoncer au ma- 
riage , puifque dans la fituation ou je me trouvé 
je ne puis en conttafter un , fans expofer à né 
pas être heureufe , celle qui feroit Tobjet de moil 
choix. 

Si ma confidence vous à dabord dëplôé Màdé-» 
ftioifelle , j'efpere qu'aftuellement que vous cotî- 
iioiffez le motif qui me Ta diftée , vous me pàr-^ 
donnerez volontiers Taveu que je vous ai fait- 
je lis moîi excufe daiïs vos yeuJt, je né Vôrds 
demanderai pas ce que Vous petifez fuf tùôd 
46ompté^ ma délîeatéffe né peut 4ué vOuè plaire ^ 

Ci 
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Je vais cfluyer mçs larmes, nous retournerons erf^ 
fiiite au fallon de compagnie , vous êtes trop dif- 
crete pour faire part à Mde^ la comtcfle Duver- 
felle de cette converfation : je vous prie feule- 
ment d'en faire Tufage que la pfrudence vous 
infpirera , pour la détourner du prcget qu'elle con- 
carte avec ma mcrc pour nous unir enfemble; 
il y a peu d'hommes de qualité dans le royaume 
qiii ne foit flatté de votre alliance & qui ne fa- 
cHe apprécier ce que vous valez; puifle celui 
que vous honorerez delà préférence vous procurer 
Tes jours les plus fcrcins, j^ambitionnerai autant 
fon amitié que je fuis jaloux de mériteiî votre 
cftime; 

M. le Marquis de St. Silvari comme oïl en 
peut juger par ce récit avoit un càraOere & des 
principes & fans la circonftance d'une paflîon im* 
pétueufe qui avoit pris racine dans fon cœur , dans 
cet âge ou, la plupart des jeunes gens font dé- 
voués à la fenfibilité ou au libfertin^ge , Mlle, de 
l^Anffant eût pu le trouver digne d'elle, puifqu'il 
pofledçit éminemment taut ce qui caraftcrife un 
homme aimable; 

Cette jeune perfonne îe remercia beaucoup de 
la nobleflb de fon procédé & lui promit d'employer 
tous les^ttioyens honnêtes qui fe préfenteroicnt 
pour éloigner Mde. Duvcrfelle de toute idée de 
mariage : ce fit dans l'inftant que Mlle, de l'Anf- 
fittxt rejoijfnoit la compagnie , qu'on lui apporta ï* 
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lettre de Mlle. Duvernelle , il ne falloît rien 
moins que cet événement pour la diftraîre d® 
Pefpece de mélancolie ou Tavoit plongé Tentretieii 
qu'elle vcnoit d'avoir avec M. le Marquis de S. 
Silvan ; quoiqu'elle n'eut pas pour lui tous les 
avantages qui peuvent charmer une jeune per- 
fonne, elle étoit défolée d'avoir appris qu'il offroîjt 
le plus pur encens à une idole indigne des vœu3C 
d'un homme de qualité qui penfe rioblemeat. 

La lettre de fon amie fut pour elle un égide 
contre la trifteffe qui cherchoît a s^emparer de 
fon cœur^ elle la lut & relut avec ce plaifir in- 
dicible qu'il n'eft réfervé de goûter qij'aux belles 
âmes ; qui connoiffent les droit$ facrés de Tamitié , 
ce don du Ciel inappréciable. 

Le portrait de M. Duvernelle tracé fans 
partialité par l'amour filial , lui caufa la plus douce 
împreffion & la plongea dans cette ïvrefle que 
caufe le récit des rares vertus des grands hom- 
mes: elle favoit combien fon amie étoit incapable 
de s'écarter du vrai & les nuances du tableau 
ne pouvoient qu'être fîdçles, 

Mlle, de l'Anflant dcfîroit ardemment de fe 
rendre aux înftances de Mlle. Duvernelle, au- 
tant pour embratfer fa meilleure amie, que pour 
faire la connoiflbnce de fon refpeaable père , 
dont la voix de la renommée puMioit au moins 
antant de bien qu'en cj^primoît la lettre qu'elle 
▼ejxgît de recevoir j mm comment triompher do 
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Tobllacle qu'occafionnoît le féjour qu'on devpit 
faire à la campagne de Mde. la Marquile de S* 
Silvan "ï la raifon d'amitié des jeunes gens n'en 
cft pas toujours une pour leurs pârens & pour 
les amis de leur famille , Mlle, de l'Anflant fe 
rappçlloit d'ailleurs d'avoir quelquefois entendu 
parler à Mde. de S. Silvan d'un différend qui 
pxiftoit entr'elle & les propriétaires devanciers 
fie la terre de Warleton dont M. Duvernellb 
avoit fait l'acquifition , les procureurs à l'appui 
fies chicannes employées par les prédécefleurs de 
M. DuvBîRNBLLE , a voient tellement en^brouillés 
TafTaire & occafionnés des frais fi énormes, que 
îes dépens furpaflbieot horriblement la valeur de 
l'objet principal ; il s'agiflbit de quelques arbres 
plantés depuis long-tems par le fermier de Mde. 
de S, Silvan fur la rive d'un terrein qui lui ap-. 
partenoit, Mde de S. Silvan qui regardoit les 
procès comme up fléau, avoit ordonné à fon 
procureur d'en fufpendre l'inflruaion , elle aurqit 
\nen voulu en terminer à Pamiablc avec le nou^ 
veau Seigneur , mais elle n'a voit pas encore 
0u occafion de le rencontrer parce que cette 
terre étoît diftante de celle qu'elle habitoit de 
plus de vingt cinq lieues & que la chofe ne lui 
paroiflbit pas affez impôrtaAtc pour s^çn occupc^^ 
f^ricufement. 

Mlle, de * l'Anflant fe propofa de profiter d^ 
€€t ?.eçiçft differçnçl ppyr parvenir ^. foçi b^t j^ 
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^SUfi dit en rentrant dans le fellon je fuis invitée 
?à la noce avec ma tante , je propoferai à Mde. 
*de S. Silvan de nous accompagner avec M. le 
JMarquîs, M. Duvernelle eft à la fin de fon 
ideuil , il cherche à oublier les pertes qu'il a fait 
«n.confacrant tt)us fes foins à procurer autant de 
inen à fes vaffaux qu'un certain nombre de Seig- 
îneurs leur fait de mal-, Von doit célébrer lundi 
ijprochain à Warleton plufieurs mariages villageois., 
c'eft M. DuvERNELirE qui fera les frais des no- 
nces & de la dote & Mlle. Davernelle ^ mon ;amic 
intime , y donnera une fête champêtre à laquelle 
*«llc nous invite inftamment ; je ne puis ;pas la 
dcfobligcr, d'un autre côté le projet de ma tante 
jetant de paffer le Tefte du mois avec Mde. de S. 
:SIvan , nous ne pouvonsnous en féparer fans regrets 
en nous faifant l'amitié d'être.de la partie^ Mde» deSL 
;tSilvan ^ura l'occafion de mettre fin à la contef- 
itation déplacée qu'elle a éprouvièç de la part de Tan- 
iàen Seigneur de Warleton pour certains arbres qui 
3iH <cQiiteiit p^efque autant que le tcrrein où ils croi^ 
lient 3 on accéda d'âne i^ix unanime à la demande de 
Mlcdc iPAnflant^ & il fut décidé qy'on iroit 
coucher le •dimanclle â la maifon de campagne de 
Mdc la Comteflc Duverfelle pour fe rendre le 
flundi â Warleton où l'on fe propofoît d'arriver 
pour le dtnen Mlle, de TAnlTant fortit auHî-tck 
an fallon fort fatisfaite , & pafla dans fa chauibr^ 
ponr faire à fon amie la reponfe fuîvant^. 
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LpTTRS de Mie. de l^Anssiant à Mlfe^ 

Ma çhere amie ^ 

\ E n'ai reçu votre lettre qu'aujourd^hui , pat cç 
que nous fommes avec ma tante depuis deux 
jours au château de Sombralle, où nous devons 
Vefter jufqu'à la fin du mois ; vous penfcz bien y 
ma chère amie , qu'en recevant votre lettre , j'ai 
beaucoup murmuré d'un contretems qui me pa- 
roiffoit un obftacle invincible pour aller embraffer 
une amie qui m'eft plus chère que tout ce que 
je poffede dans le mopde ; je me repréfentpfc 
4out le chagrin que vous alliez éprouver d'un 
incident auflî imprévu & ma trifteffe s'accroiffoiç 
par le poids de la douleur qui alloit vous acca- 
bler ; je me défolois & j'étois à rêver profonde* 
pient fut les moyens le§ plus convenables à em- 
ployer pour mettre les égards que nous devons 
à Mde. de S. Silvan, d'accord avec vos defirs 
& les miens , lorfquc la mémoire m'en procura 
xm bien fatîsfaifant : tant il eft vrai que l'amitié 
pu Papiour nous donne ^e l'efprit ; je me rap- 
pellaî que ]Mde. de S. Silvan avoir eu jadis un 
procèi pQuiî une minutie avec le propriétaire de 
\\ ^err» oi| vQuif êtes qui a précédé M. Duver,-i 
«Sïi%5 §? ^^^#Ç yerfoit %yeç |)laifir Tiffuë à !'%•: 
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lïîiable d'une conteftation qui n'auroît pas àt 
paître & qui n'a fcrvi qu'à augmenter reœbon* 
point des fuppôts de la jufticc, cettç idée % 
féuffi & m'a conduit au bût , nous ne pouvions 
décemnient laiffçr Mde. dé S. Silvan ifolée ché:$ 
elle , je rai engagé à êiye de la partie avec M, 
le Mai;quis , que vous ti'ouverez aimable & qui 
ferait un homme de qualité accompli , s'il n'avoit 
pas la manie ç}e plufîeurs grands Seigneurs, en 
fe fixant plutôt par un penchant prohibé -que par 
un attacl^einent que les mœurs & les loix légiti-» 
jnent : l'on croit dans le monde qu'il m^époufer^, 
mais je puis vous aflùrer le contraire , quoiquç 
l'on dife Cpuvent qu'il ne faut jurer de rien, ce 
mariage eft auffi éloigné ^e la penfée du Marr 
quis, qu'il eft banni de la mienne. 

Nous comptons nous rendre lundi, ma chère 
amie , entre une & deux heures au plus tard à 
Warleton } quelle fatisfaftion je me promets! 
quels délices pour nos cœurs ! que de chofes 
nous aurons à nous dire ! que, de confidences 
nous allons nous ftiire ! ah que le tems fera court , 
ma chère, puifc^u'il faudra nous féparer mercredi 
le matin! Mde. de S. S^lvai^ à un dtper prié 
Jeudi où le commandant &. la principale noblefie 
^e la Province dQÎvem fe trouver , notre bon-» 
jieur ne fera pas de longue durée , à moins quo 
ypys nt foyez aflez gén^repfe pqur venir paiffcçr 
^uel(^ue$ Jouy^ ayeç HQijs, 
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Ce fera pour moi, ma chère amie ,01^^^ jo^^^^ 
ce bien agréable que de connoître votre refpedar 
ble père, qui fait gagner tous les cœurs de ceu< 
qui renvironnent ou qui . l'approchent ; votre 
lettre m'a attendri jufqu-'aux larmes , & je parta- 
geroîs bien volontiers les fentimens que vousave^ 
voués au dîgnt auteur de vos jours ; que vous 
êtes heureufe d'avoir un tel père, qui affiche 
partout avec magnanimité Tétendart de la vertu 
& qui vole avec crapreffement au fecoùrs de 
i'indïgencc dont tant d'autres hommes s'éloignent 
comme d'une pefte qui portcroit dms une contrée 
le ravage & la defoJationî 

Félicitez vous, ma chère amie, de devoir votrd 
€Xrftence a un être qui ne refpire que pour 1« 
bonheur de l'humanité, applaudiffez vous de Iç 
tonferver , pour moi , ma chère , j'ai a peine 3fi 
foavenir d'en avoir eu un , puifque j'ai eu 1«, 
imalheurde perdre le mien au fortir du berceau ^ 
Xy penfe quelquefois avec émotion, mais le 
mal eft fans remède, je fl'ai d'autre reflburccque 
Janfiitié d'une tante & la votre, conferve^ mo\ 
H, elle me fera^ chère jufqu'au tombeau, vou$ 
^eaç. combien jer vous aime Gncerement- ., 

4e PAnJfant. 

Ccttre lettre canfa la plus grande fatisfa(ftîoii 
\a MUç, DttvcjrneUe, qui Te hâta de la commua 
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niquer a fon perc, qui çût befoin deto^ttB Tauf- 
térité de fes principes pour ne pas ttiamfefte!;#*# 
audehors les feniiments dont il étoit agité interieu- 
rement :1a prudence, un caradere Iblide, del'ef" 
prit & cette fenfibililé honnête qui porte à la 
vertu ^ fembloient être infeparables de Mlle, de 
TAnflant ; le portrait que Mlle. Duvemelle ne 
ceflbit de faire de fa beauté, tout concouroit t 
faire redouter au père une entrevue qui pour- 
roit renflamer & caufer dans fon cœur une plaie 
d'autant plus amere , que fon âge lui ôtok toute 
efpérance de plaire a cette jeune perfonne & que 
fon amitié pour fa fille lui avoir fait prendre 
d'ailleurs le parti de renoncer a des engagemens 
qui dévoient xieceffai renient exiger le partage de 
fa fortune ; d'un autr« côté il ne rcgardoit Va^ 
jnour coni^^^e ^n vice que pour les âmes vicieufes i^ 
qui embellit les autres & leurs prête de nouvelles 
vertus & il n'ignoroit pas que la raifon eft condam^ 
née au filence lorfque l'amour fait entendre fa 
voix iroperieufe, 

IVI DuvERNBLirB auroit bien voulu trouver 
quelque e?cpedient bonaête pour éviter ce qu'il 
craignoit tant, la connoiffanee de l'amie de ffi 
fille : mais la bienfeance & plus encore Tafflictioa 
qu'un tel coptretems pounoit occafioner à Puniquç 
rejetton de fa famille , lui firent defirer l'arrivée d^ 
cette compagnie , qu'il iiivit^ lui même par un9 
içttrç ^Ç5 plus poliçç^ 
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Une perfonne , dont le cœur eft libre , qui a 
.•^»^d«vant fes yeux Pimage d'un objet accompli , 
. dont on lui parle fans ccfle avec éloge & qui craint 
de la rencontrer, parcequ'îl ne veut pas ,êtrefen- 
fible a fes charmes , eft fouvent bien voifin du mo- 
ment od il fera fubjugué & l'époque de la con- 
npiflance eft rarement celle ou il ne porte pas des 
chaînes* 

Le jour fi ardemment defiré par Pamitié & par 
l'amour filial arriva enfin, maïs un ^es gens de 
M, DuvBRNELt.B Vint annonccr fui^ les huit heu* 
Tes du matin , qu'un courier de Mde. la Comteffe 
Duverfelle venoit d'entrer dans la cour du Châ- 
teau & qu'il avoit une lettre a remettre à Mlle. 
Duvernelle : voici ce qu'elle contenoît. 

'■Il ' ~ i^ii^i— M» ■>■» m il I. ■ Il ■ I M il i n I I II I ^ 

Lettre d$ Mlle, de l'Anssant a Mlle. 

Di;v^^NELlE. 

Ma chère amie, 

\^Uel contrafte affreux s'pppofe a mon bonheur, 
& au votre ! je ne pourrai demdn jouir de la joie 
inexprimable que je me promettois , nous fommes 
occupés a efluier ici les larmes de la plus tendre 
des mères , M. dé S. Silvan eft dans le plus grand 
danger, & le médecin augmente nos allarmes en 
partageant nos craintes. Nous nous dispofions a partir 
•et après dîner pour aller coucher à la maifon de 
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campagne de ma tante , lorfquc le Marquis reçût 
une lettre dont la leé^ure lui caufa une fi grande 
révolution , qu'on Pa cru mort pendant quelque!^ 
minutes ^ le chirugien eft arrivé & nous étions plon^ 
gés dans un fi grand trouble quMl n'eft venu a 
perfonne dans l'idée de s'oppofer à la faignée^ 
qui ne pouvoit être que dangcreufe dans un mo- 
ment ou il fortoit de table; le. medeoin eft #1»- 
fuite venu qui a empêché de réitérer la faîgnée 
& qui lui a fait retrouver connoiflance par les medi- 
camens qu'il lui à fait adminiftrer. 

Cet événement m'afflige d'autant plus que je 
ne puis aller vous affurer de vive voix de hi 
plus fmcece amitié. 

Votre amie 
de l'Anssant. 

Mlle. Duvemelle fîkt dans une confternatîon 
înoiiie à la lefture de cette lettre & les larmes qu'elle 
répandit , en arrachèrent à fon vertueux père, elle 
ètoit inconfolablc , parcequ'elle fe promettoit de 
jouir non feulement des délices de l'amitié^ mais 
elle fe flattoit encore pendant le fejour de foa 
amie à Warleton , de travailler a commencer l'exé- 
cution du projet qu'elle adroit formé de fe donner 
Mlle, de l'Anflant pour belle mère. 

M. DuvERNEiiLB qui aimoit paffionnement fft 
fille lui promit de la conduire au château de Mde. 
de S. Silvan avant de retourner en ville, rienna 
pouvoit faire plus de plaifir a Mlle. PuverneHo 
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& clic pafla de la plus grande trîftcfle au comble? 
de la joie, le contretems qu'elle venoit d'eprou^ 
ver ne pouvoit-il pas la faire craindre d'en ren- 
contrer un autre ? elle bannît cette réflexion & 
écrivit a fon amie la lettre fuîvante* 



ImtTRS^^ Mlle. DWERNELLE a MU. de 
l^Anssant* 
Ma chère amie^ 



I 



L y a un an que je n*avoîs tant pleura ^ 
je ne connoiflbis que les délices de l'amitié & Pé- 
vénement qui defole Mdc. de S. Silvan, en me 
2^rivant du doux plaifîr d'embraflcr mon amie ^ 
Hi^a appris a connoître les amertumes que procure 
la fenfibilité du cœur; mais ma chère amie, la 
compltifance de mon père , qui ne s'aplique qu'a 
la recherche des objets, qui peuvent coopérer a 
roon bonheur, vient de me prouver qu'il n'y ar 
pas de peine fans confolation. 

Je veux m'at-il dit , ma çherc adeïaïde , que vous- 
fbïez heur eufe, vous cmbraflerez cette fera aine votre* 
,4igne amie, j'ai fait vœu de ne confacrer mes^ 
jours qu'à la félicité de mes femblables , pourrois- 
je fouffrir que celle a qui j'ai donné Texiftence y 
jfoi si^a que às^ defirs honnêtes^ nepuiflefe pro^ 
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^trrer lavantage de les fatisfaire , lorfque le» 
tnoiens de la contenter font en mon pouvoir^ 
j'avois différé de quelque jours mon retour en 
^ille pour la fête que vous avez fouh^té donner 
aux babitans de cette campagne, je m^etois en- 
fuite déterminé- à refter jufqu'à jeudi pour rece- 
voir ici votre amre , je n'ai eu d'autre boufole que 
votre fatisfaftion, & je ne crois pas, ma fille, 
vous faire des facrifices, lorfque je prévois pou- 
voir vous obliger ; nous partirons jeudi pour Som. 
Bralle & fi Mde. de S. Silvan a le malheur de 
voir augmenter fon affliftion , en pleurant avec 
elle nous allegeropsfa douleur, les pertes fenfi- 
"feles que j'ai faites me donneront plus de droit qu^à 
un homme heureux de lui parler le langage de la 
confolatlon, fi au contraire la jcunefle,de fon fil» 
& les talents delà faculté, lui font renaître Pefpé- 
rance de conferver M. le Marquis nous acçroi«^ 
l^ons fa joie en y prennant part. 

Vous jugez bien, ma chère amie, des tranfpbrt0> 
de tendreflc & de reconnoiffance que m'infpire le^^ 
procédé fi généreux de mon père. Je' defire bie» 
:irdcmment quand nous arriverotis vendredi, trou- 
ver Mde. de S. Silvan hors de fes allarioes fur 
ïa fanté de M. le Marquis; il faut qu'il ait un 
caraftcre bien fenfiWe puifque la lefture d'une 
lettre qui lui annonce fans doute quelque difgra^e 
arrivée a l'idole qui reçoit fc$ hommages le precîfrite 
ius le \?Qsd d^ fa tombe. 
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J'oubliois de vous dire qu'il m'eft venu dans 
l'idée dé vous prier d'être l'arbitre du petit dif- 
férend au fujét des arbres que le fermier de Mde. 
de S. Silvan a plantés à Warleton ; vôtre juge- 
ment fera fans appel & ifion père fdûfcrîra à fa 
condamnation fans murmure ; fi toutes lés familles 
d'curope avoient les procès en horreur autant que 
lui, Icfs procureurs feroient neceffités d'aller cher- 
cher des vi£limes à^fis iiû zuttc hemifphere & 
d'aller faire fortune aillieui^s. 

Croyez moi pour toujours la meilleure de voi 
ftmies< 

Adélaïde Duyernelle. 

Tatidis qiie Mlle. t)uvetncUe étoit occupée li 
écrire a fon amie , tout le village de Warleton 
fe rejouiflbit & fc livroit à la plus vive allegre^Te ; 
les mariages 4u^on ail oit célébrer & les aivantages 
que le Seigneur faifo^t aux futurs étoit pourainfi- 
dire une afiuraDce du môme fort f^our tous les 
jeunes gens a marier parmi fes Vafiaux; chacun 
vantoit la géricrofité de M. Duvernellé &levoit 
les mains au Ciel pour fa confervation ; jamais 
feigneur ne fut plus que lui preconifé & à plus 
jufte tître. 

Une fille de quinze ans nommée Sufiinne voi- 
fine , de Thcrefe Cartelîn , innocente cçrtainemerit 
dans toute l'étendue du terme & qui ambitionnoît 
de fe marier, vint fe prefenter au ch^eau & de- 
manda 
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•Manda à parler au Seigneur^ elle obtint faciletrierit 
fee qu'elle defiroît, on Tintroduifit dans le falloti 
où M.. DuvERNELLÈ étoit àvec fà fille, & il lui 
parla avec cette aimable àrtcriité que l^on doit 
à fes inférieurs, quand on veut qu'ils àous croient 
dignes d'être au deffus d'eux ; que dcfirez vous nai 
there enfant; pariez fans crainte ^ -^ mon boii 
Seigneur , je voudtois bieii auflî me inarier & je 
ibivrois très volontiers l'exemple de Therefe Carte- 
lin ma voifine ^ vous êtes fi généreux, mon bon Seig- 
neur, fans votre bonté, elle me l'a juri,. il lui 
falloir rèftef fille & vous êtes là caûlc de fon ma- 
riage, je vous demàcldè là niéme gtace^ car jd 
tougirois d'être tondamiiée à demeurer comme jtf 
fuis, & de ne pas prefldre uii mari. 

M. DùvBitl«ïEi*LB lui répondit alors, votre 
futur ne plait dctac pas à votre pcre, il ne lui 
plaît ni ne lui depléit^ car je ri'ài pas de futur 
àjouta-t-elle , comment lui dit M, t|uvEiii^BU.È i 
vous Voulez vous marier & voùâ h'atveat pas dé 
futur 1 je croioîi lui répondit -elle , que puiftiuè 
vous donniez là dote vdus procuriez auffl lé futur 4 
puifque Pierre Cartclin s'eft inàrié aujourd'hui ôé 
qu'il n'avoit pà$ de futur lorfqu'il eft venu aii 
château il y a fcuît jours : ^uel âge avez vôui 
donc ma fille lui répliqua ce Seigneur , j'ai quinze 
ans à votre fcrvice lui dit-elle eu faifatit ûûé ré- 
férence profonde i & c^eft juftenjent l'Âgé ^u'il 
Ê^t faut pour eâtrér ëa ménagé fuivané lé dire éi 
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k chanfon que nous répétons en danfant au rond 
Us Dimanches, --0/2 dû qu^à quin\e ans onplait^ 
on aime , on Je marie. 

M. DuvERNELi.E fatisfah de fon ingénuité lui 
promit qu'il parlerott à fon père ^qu'elle ferôit 
xnariée Tannée fuivantc ô? qu'il auroit foin d'elle 
clïe fe retira fort fatisfaite & alla pubfiel dans le 
^village le^ bontés du Seigneur, ce qui lui occa- 
fionna auffitôt beaucoup de demandes pour U 
même objet. 

XJn eflain de jeunes perfonnes fe préfenta avec 
des futures pour le grandi nombre , raccueit& les 
pîomefles qu'ils reçurent, leur caufa un plaifir &' 
une fatisfaftiou fans égale & il fortirent çn for- 
mant des vœux pour la confer vation d'un fi bon 
Seigneur. & en faifant retentir Tair de leurs crU 
de joïe mille fois répétés : vive M. Duveb.rbllb ^ 
vive Mlle. Adélaïde. 

Les- promefles de M. Duvbrnëllb &4cur 
exécution n^étoît qu'une même chofe , fa parole 
étoît facrée , on pouvoit y compter d'autant plus" 
qu'il en étoit religieux obfervateur, il ne reffem^ 
blok pas à ces hommes fans cara Aères & fan^ 
principes qui promettent fans celTe & qui augmen- 
tent fou vent les difgraces de Pinfortune; on Tak 
qu'il eft en leur pouvoir de tenir parole, on cft' 
dans la fecurité, on f e fondé fur leurs engage- 
ments , on agit en confequcnce , le moment arrive 
otr Von croit jouir de ce qu^oo ) avoit droit d'ciP' 
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péter , i*on eft trompé dans fon attente , Ton ft 
trouve fans y pcrifer précipité dans un abyme 
d'atnerturaes; Pon allègue pouf excufe dès raifons 
pitoyables cjui vous outragent impitoyablement ^ 
l'on vous fait regretter fou vent toute la vie de 
n'avoir pas épi'ouvé d^atiord un réfu« dédaigneux 
4ui n'auroit eu aucun inconvénient, puifque Tori 
pouVôit recourir alors à d*auttes* pèrfonncs, qut 
plus avares de leurs ^ promeflcfs favent accorder^ 
ou rcfufer avec bonté & ignorent l^art dangereux 
de procurer un é^dir dont ils rie peuvent ou nd 
veuillent pas réalifer Tobjèt. ' 

Mlle. Duverneile avoit fait préparer, tcfuf 
ce qui étoit néceffàire pour donner aux Kabitana 
de Warleton & à ceux des villages circonVoifiné , 
une fête d*où le fafte & l^oftentation furent ban- 
âîs, mais qui devint des plus brillante^ par Pat- 
tention que Mlle. Duvernelle avoit de trsfîtet 
lés vafleaux dé fon pefe coiâmè s'ils euffent été 
réellement d'une condition égale à la fienne, oit 
la vit préferiter elle même des rafraichiffemetits à 
un cbacun & fe complaire à danfer avec ces bon^ 
payfans , qui étàîerft daûs utf raviffement itSoiii der 
toutes les bontés dcfnt ils étoient comblés par 1^' 
fille de leur Seigneur i & il fcmbloit que leur joîé 
' prefloît de Pàccroifleiàent par là p^rt que vint y 
prendre cette jeutie pcrforine. 

Tout le tems que cette fête jC dur^ , lorfqué 
Mile* Duvernelle ne confacroit pas fes foîns à pro^ 

D • 
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curer de ragrémcnt aux habîtans de Warletotfi 
elle les deftinoit à faire obfcrver à fon père le 
bonheur dont paroîfToient jouir les nouveaux ina- 
ïiés, je ne comprens pas, lui difoit-elle, com- 
ment Pierre Cartelin a pu trouver tant de char- 
tnes dans un nouveau mariage, lui qui a huit 
enfans exiftans;, il faut bien cependant à en juger 
par fa gaieté ^ par les délices qu^il goûte & par 
le plaîfir que vous »vea^ eu de le féconder vous 
qui n^aimez qu'à faire des heureux^ que ce foit 
une grande félicité pour luiv 

Je crois, mon perc, que votre bonheur fur* 
jpafleroit le fîea fi vous preniez le même parti; 
ce feroit un fpeâacle bien agréable pour une 
fille qui vous aime, que celui d'une compagne 
aimable affociée à vos vertus, que de voir nattre 
& élever des enfans qui reffcreroient vos noeuds 
$£ qui deviendroient comme vous précieux à l'or- 
dre focial, parce qu'ils marchcroient fur vos tra- 
ces & qu'à votre exemple ils travailleroicnt à fe 
rendre utiles à l'humanité ; ah ! que Mlle, de l'Anf- 
fant feroit fortunée fi le Ciel vous la deftinoit 
pour époufe, fon bonheur rendroit le vôtre ac- 
cçmpli & je n'aurois rien à defirer pour le mien 
puifque c'eft tout ce que j^envie; ah fi vous con- 
noiffiez Tenfcmble des qualités rares dont mon 
«mie eft douée vous vous applaudiriez de chan- 
ger k réfolution que vous avez formée de renôn^ 
cer à un autre hymcnée ! MUe^ de rAnflàot pofiêdc 
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une amc auffi pure que fa beauté, vous ne 
pourrez vous empêcher de l'admirer, & ce fen- 
timent, fi mes fouhaits s'accomplifleiy: , vous con* 
duira bientôt à Tamour le plus tendre^ vous la 
chérirez autant que moi, mais peut-être pour 
ma fatisfaâion , d'une manière bien différente, 
parce qu'elle eft digne de régner fur un cœur . 
comme le vôtre ; j'efpere que fon mérite parlera 
plus en fa faveur que je ne le ferois par tout ce 
que je puis vous dire ; & comme je. connois 
ion carafterc, je fuis prefque affurée qu'elle fau- 
ra apprécier ce que vous valez & qu'elle repon« 
dra à la fenfibilité qu'elle vous infpirera , ah que 
ne puis<je déjà me dire à moi mênie , voilà mon 
puvrage! j'ai coopéré à rendre [fonunés lef 
perfonnes les plus dignes de Têtre, mon père &c 
mon amie. 

JA. DuvBRNBLLB fut fi agité qu'il ne repondk 
à fa fille qu'à voix entrecoupée, pour lui marquer 
qu'elle n'avoit pas befoin d'être fi génereufe en* 
vers lui , par un facrifice auffi incompréhenfible , 
pmir acquérir fur foti ame les droits les plus in-t 
violables & les plus facrés & qu'il defîroit qu'elle 
fut le refl:e de fes jours, l'unique objet de fa 
tendreflê, U lui parla d'ailleurs de toutes les 
barrières infurmontables qu'il y avQit à franchiir 
pour parvenir à obtenir le cœur & la main de 
Mlle, de l'AnlTant : ce reljpeftable père fut fi pé-^ 
nétré de rencontrer de$ fentimens fi hérotquesi 
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dans une fine qu^il aimoit fi tendrement , qu^il 
ftJt obligé de difparoître de la fête pendant quel» 
que temS) pour donner un libre cours à fe9 
pleurs. 

Tandis que M. DuvERNELiiE s'occupoît agréa? 
blement à penfer à ce qui venoît d'émaner d'uqe 
bouche qui lui étoit fi chère, fon incomparable 
^Ue employoit de nouveaux moyens pour faire 
Téuffir le prqjet qu'elle avoit concerté de porter 
fon père à contraftçr des engagcmens nouveaux» 

Elle prévint quelques jeunes gens & fur tout 
les nouveaux mariés de ce qu'ails dévoient dire 
à fon père pour la féconder, au moment où 
l'on fe féparerôit, elle les pria fi inftammènt & 
le$ engagea ayec tant de dci^térité cju'ils lui pro"* 
mirent un entier dévouement à fes volontés. 

Vdici ce que leu|r dit cette jeune • perfonne ^ 
j'ai u|/e graçe à vous demander, ipes braveç 
geM^ me l'accorderez vQus; ah! Madcmoifelle 
noua fommes ici pour vous obéir en tout point 
lui repondirent-il^ , vous n^avez qù^à parler j^ 
faudjrôit-il pi^me pêcher tqus les poiffons des fofr 
fés de "Vyarleton j dénicher tous les nids ; prendre 
tous les moineaux avec nos filçts , ' cueilKr toute$ 
Je$ noifpttes du bois pour vous les apporter ^ 
pous fommes prêts à tout, 

îjh bien puis que voqs êtes de bonne volonté 
vpïis ny perdre25 rien , vqilà d'abord vingt loui^ 
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ment tous les Dimanches pendant un mois Ôz (î 
vous réuffiffez dans ce que je defire , je vous ea 
donnerai encore cent quand nous reviendrons à 
"Warleton: je vais vous tracer la conduite qu'il 
vous faudra tenir au moment où fe terminera la 
fête, vous direz tous d'une commune voix lorC- 
que ma femme de' chambre m'apportera mon 
mantelet, notre bon Seigneur nous vous rçmes- 
cions de tous vos bienfaits , ainfi que de la jolie 
fête que Mlle, nous a donnée : tout le village > 
mon bon Seigneur, a une grâce à vous deman. 
dcr, fi vous voulez nous Taccordcr , Bonaventure 
Liotard vous expliquera au nom de nous tous de 
.quoi il s'agit. 

Mon père ne manquera pas de vous donner de 
refpérance, ou peut-être fa promeffe qu'il vous 
Raccordera, Bonaventure Liotard portera alor« 
la parole en ces termes. 

Notre bon Seigneur , la grâce que nous avons 
à vous dem^indcr eft fi importante pour le bon- 
heur de tous vos vaflaux que fi nous ne connoif- , 
fions pas vos bontés pour tout le village de War- 
leton nous prierions Mlle, votre fille de vous pré- 
fenter notre fuppliqçe , parce que vous ne fau- 
?iéz rien refufer à i|ne perfonne qui vo^s touche 
de fi près & que vous aimez tant. 

Alors Bonaventure Liotard gardera un moment 
le filençe , mon père fans doute me regardera & 
je lui dirai que j'épwfe le parti, des habitans & 
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que je me joins à eux pour obtenir cette grâce ^ 
quoique je Tache bien que fes v^flâux n^ont pa^ 
befoin de protection ni d^appui auprès dç lui^ 
pour exciter fa bienfaifancç & fa généro(Ué ; au 
mon^ept où je ^nirai ^ Ifonaventure Motard conti- 
nuera ainfî. 

C'eft à vos genoux^ notre bon Seigneur^ que 
flous implorons cette grâce , nous vous conjurons 
'^e nous Paccorder au nom de ce que vous ayez. 
fie plus cher ; Iprfqu^il dira c^eft à vos genoux ^ 
tout le monde fe pr^ftemeni , je me jetterai aufiQ 
iiux genoux de mon père que j^embraHerai , alors 
11 s'attendrira & mon projet fera au moment àc 
xéuffir, Bonaventure Liotard s'exprimer^ enfuite 
^e cette manière. 

Tout le village a pleuré avec vous Us pertes 
^frûéllesquç vçus avez faites , il dépend de vous de 
^ous procurer une cpnfolation bjen grande, votre: 
château eft prefque une fçlitude tz nous fommes 
depuis lors plongés , tomme vous, dans une trif- 
%eSe fans pareille , il eft en votre pouvoir d*j 
appotter remède, vous venez d^ngager yn père 
^e famille qui a huit enfans à fe remarier , il doit 
y avoir bien plus de raifon pour vous y déter- 
jpiiner , nous vous avons' fouvent entendu dire que 
vous aviez fait voau de confacrer vos jours à 
feire le bonheur de vos f^mblabks, vous exécu- 
tez ^ien fçrupukufeinent yotre^ promeffe , lorfque 
"yous employez tou^ les moy tnsi poyr faire enfo^ç 
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que nous ne connoiflSons la mifere que de nom , 
puifqwe vos mains font toujours ouv^ertcs pour 
répandre vos libéralités fur nous , rien ne nous 
manque & il n'y a aucun village dans le monde 
qui puiffe fc vanter d'être aufli à fon aife que 
Warleton : û nous ne penfions qu'à nous, nous 
n'aurions rien à folliciter, mais mon bon Sei- 
gneur , nous fommes pères , nous avons des en- 
fans que nous aimons plus ^e nous mêmes ^ ces 
mêmes enfa^s font témoins de notre félicité & fi 
le Ciel vous conferve autant d'années que nous 
le defirons ils auront la même defiinée que nous , 
mais dans cinquante ans, moq bon Seigneur, la 
mort qui prend fouvent plutôt les bons que les mév. 
chants , ne vous aura pas épargnés ; quVrivera-t-il ^ 
nos enfans & nos petits enfans qui auront été accou- 
tumés à être bien avec vous, fe trouveront fort 
mal avec un nouveau mattre qui les tirannifer» 
& leur fera racheter le bonheur dont ils jouit 
foient & auquel il faudra renoncer pour jamais $ 
peut-être même , notre bon Seigneur , ne tardo* 
rons nous pas fî long-tems fans être malheureui^ 
& fans avoir le chagrin de payer la taille & 49 
faire des ccorvées, il n'çft pas po0ible qu'uti 
liomme qui ne fera pas forti de votre fang puifle 
vous reifembler ; celui qui époufei^a Mlle, votre 
|ille aura peutrêtre uçi caraâere tout différent du 
vôtre, pouf parvenir ^ fon bût, il faura contre^ 
ll«Ç yo% WïWicî^ $ç çowmç y(m êtes boR VQièi 
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y ferez facilement trompé , peut-être arrivcra-t-il 
qu'il fera meilleur que nous ne penfons > mais 
cela ne Tempêchera pas de vendre cette terre 
pour en agrandir une qui lui conviendra mieuiç 
pour la chaffe , ou qui portera fon nom , qu^eft- 
ce qui en fouSrira^ ce fera nous. 

Dans Phabitudè où nousfommesà rendre témoins 
iç notre félicité les villages voifins , comment pour-^ 
rons nous fupporter Tidée des malheurs qui nous 
accableront *? nous dont le fort eft envié par tous nos 
fcmblables ; alors courbés fous le poids d'un nou-» 
veau joug que nous regarderons comme une ti- 
rannie parce que nous n'y ferons pas accoutu» 
inés , nous maudirons le jour de notre naiffance , 
autant que bous gémirons fur celui qui nous au* 
ra ravi un mattre auffi jufte que bienfkifant ; le 
refte de noQre vie fera employé à vous pleurer 
& pendant que nous verferons des larmes , ceux 
qui nous jaloufent fe réjouiront de notre chute 
(€ ils ne nbus rappelleront le fouvenir de ce qu$ 
pous avons été que pour nous outrager ; peut<» 
$tre alors.^que le péfant fardeau de nos peines 
90US accablera fi fprt que nous n'aurons pas le 
courage de le fupporter, nous deferterons ces 
lieux qui nous font fi ehers ( & que nous ne 
quitterions pas ^£VueUement pour un trefor ) 
pour aller nous réfugier à l'autre extrémité du 
Royaume , nous ii'y trouvert^is pas ce que nous^ 
«uroQs perdu ^ ^ «oi^s finiroQsi ptt defirer k 
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motti nos enfans qui o^auront devant leurs yeux 
que ri mage du malheur, nous reprocheront de 
leur avoir donné le jour & ils ne recevront no-* 
xre dernière béaédiftipn qu'en faifant 'éclater leurs 
murmures. 

Tel eft, notre bon Seigneur, le danger qui 
nous menace, fi vous ne vous déterminez pas 
^ prendre une époufe aifpable , qui perpétuera 
notre bonheur en vous donnant des garçons qui 
vous rel&mbleront comme vous reflembloit ce cher 
. fils qui avoit tant d^attention pour nous & qui 
s'informoit , comme vous , de nos befoins , pour 
les prévenir & de nos defirs pour les fâtisfaire; 
pous formons des vœux auffi ardents , notre boi^ 
Seignfeur, pour vous voir remarier, que ceu2^ 
des bons fujets de ce RcTtaume qui donneroieut 
volontiers une partie de leurs biens pour fe réjouir 
de la naiflance d^up Dauphin, accordez nous^ 
donc, notre bon Seigneur, l'efpérance que vous, 
nous ramènerez une Dam« lorfque vous revien- 
drez à Warleton, les complimens que vous re- 
cevrez alors de notre part , ne feront pas auSG( 
étudiés que ceux que Pon vous fera en ville ^ 
mais ils feront d'autant plus finceres que notre, 
cœur nous les diâera & que l'mtérêt de notre 
Ibonheur nous animerai. 

Pour vous faire connoftre combieii nous fou- 
Jiaitons fincerement que le Ciel vous infpire defor-» 
^er dçs en^ap^emens fi prçqeu?; ^ QOtrç féUcité 
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petit facrifice aux intérêts de ma fille^ qu'elle n^exi 
murmurera pas^ n'eft-ilpas vrai ma chère Adelaï(ic? 
Votre volonté mon père fera toujours la règle de 
la mienne & perfonne ne defire plus que moi que 
vous accordiez à Ces hontiêtes gens tout ce qu'ils 
vous demanderont . ce jour deviendra le plus heu- 
reux de ma vie ^ fî vous confentez à ce qu^ils fou-^ 
liàitent. 

Alors Boriaventure Lîotard continua comme on 
en étoît convenu & au moment ou M, Duver- 
NBLLB vit à Tes genoux fa fille & tous fes Vàflaux , 
cette fcene attendriflànte lui caufa une telle révolu- 
tion qn'il s'évanouit , Mlle. Duvernellc commença 
à regretter alors d^avoîr voulu hâter l'exécution de 
fon projet par des voyes fi précipitées, pendant 
qu'elle étoit occupée à faire refpirer à fori' perc 
des eaux fpiritueufes pour le rappellcr à lui 9 elle 
fit figne aux habïtàns de fe retirer. 

Ceux-ci retournèrent chez eux plongés dans une' 
confiérfiation affreufe, en fe reprochant mutuelle- 
ment leur imprudence , Mlle. Duvernelle étoît dans^ 
une défolàtion d'autant plus grande qu'elle s^accu-' 
foit en pleurant d'avoir mis fon père dans un état 
qui pou voit être dangereux pouffa vie, mais elfe 
vit bientôt dîffîper fes allarmes, M. Duvernell» 
revint à lui & marqua fon ^tonnement de ne' 
voir autour de lui que fa fîlle , un chirurgien &ù 
prefque tous fes domcftipues qui étoient en pleurf ^ 
^uoi dit-^il , les habitâns font difparus , qu'ai i# 
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donc fait pour leurs înfpirer autant de défiance ^ 
^voient ils befcna de fe mettre à mes genq^x 
pour foUiciter mes bienfaits, eft-ce à un foible 
mortel qu'ils doivent rendre un hommage qui 
n'eft dû qu'à Pêtre fuprême ? 

Qu'elle eft donc cette grâce qu'ils implorent d'u- 
tie manière fi attendriffante *? ma fille en connoif- 
fe2 vous Tobjet , vous ont ils fait part d'une chofe 
qui parott être pour eux de la première im-* 
portance^ ah mon perc lui dit Mlle. Duvernelle, 
ayant fait retirer les domeftiques ^ pardonnez à une 
fille qui vous aime & qui ne s^occupe que des 
moyens qu'elle croit les plus trîomphans pour con- 
fommer un projjît que la tendrefle filiale la plttf 
pure lui a diôée , je ne vous ai demandé la per- 
miîïïon de donner cette fête champêtre que pouf 
engager tous ces honnêtes gens à féconder mes^ 
vues, je leur ai mis fous les yeux tous les în- 
convenîens qui refulteroîent pour eux de la con- 
tinuité de votre veuvage , je leur ai retracé Ic^ 
tableau des maux alHigeans dont ils feroient \9i 
proye quand ils n'auroient plus le bonheur d'avoii' 
un fi bon maître, îur-tout s'il n'étoit pas rem" 
placé par un être iffû de votre fang qui 
portât ayec votre nom le germe de vos vertus: 
^ans4e cas où vous contraéleriez un nouvel hymen^ 
votre bonheur qui deviendroit înféparable^ du 
mien, de celui d^une époufe^de plufieurs enfans^ 
du leur, de celui de tous ceux qui ont l'avantage 
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de vous connottre & la félicité de rhuinanîté qiii 
doit gagner beaucoup à voir naître des êtres qui 
vous reflembleront. 

Alors tous les habîtans de Warleton m^oat promis 
à î'cnvi de fe conformer à ce que je defirois , & il ont 
fait vœu de jeûner trois fois la femâine pour que 
je Ciel favorife mon deflein, je fuis déterminée 
mon père à les imiter dans leur jeûne jufqu^au 
jour heureux où il me fera permis d'embraffer la 
nouvelle compagne que vous vous donnerez. 

Qu'on faffe donc revenir mes vaflâux s'écria 1^ 
Seigneur de Warîeton ^ voyons un peu s'ils joue^ 
ront bien le rôle que mû fille leur a appris , mais 
qu^on leur, recommande de nç plus fléchir les 
genoux. 

Vous voulez donc que je petife à me remarier 
'ajouta M. Duvernelle , que vous êtes preflknte 
tna fille ^ je ne pourrai pas y tenir fi vous conti- 
nuez^ plus je vous connoL«;, plus votre félicité 
me devient chère , mais pouvez vous faire confif- 
ter votre bonheur à voir partager ma tendreffe; 
oui mon père , repondit Mlle. Duvemeîle , parcd 
que les délices de ceux que nous aimons doivent 
également faire les nôtres. 

. Pendant ce tcms les payfans de Warîeton ve- 
noîent de toutes parts & manifeftoient leur joye en 
iroyant leurs craintes s'évanouir , alors M. Duveh- 
KELiiE ordonna à Bonavcnture Liotard de conri- 
fiuer ; celui-ci s'acquitta on ne peut pas âiieux de 
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là leçon que lui avoît donné la fille du Seigneur; 

M. DuvERNEJLi.E pénétré d'admiration fût n 
attendri, de tout ce qu'il venoit d^entendrc qu'iï 
repondit qu'il ne pou voit pas promettre defe re* 
marier n'ayant aucun objet pout lui faire oublier 
celle qu'il avoît tant aîmé, maïs quMl prendroiÉ 
des àrrangemens fi avantàgeuk pour le bien-être 
au village de Warlèton qu'il n'auroit aucune vicifci-^. 
tude à redouter dans les générations les plus éloig- 
nées ; il ajoutti quHl étoit fort fenûble aux vœux^ 
qu'ils àvoient formés dé jeuncî^ trois fois la feinaK 
he jufqu'à Ion mariage fit qu'il parletoit à l'Eve-' 
que dioccfain pour les en faire? relever ou le^ 
commuef en aumônes qu'il fe chargeroit de payer^ 
ïi les congedi^ en proiàettant à chaque famille 
èent arbres fruiders pout planter dan» leurs jardinst 
ou dans leurs prattic^^ 

Mlle, Duvçfmdle s^af^plaudifloît éè^dttfùàpëife 
tnoîns éloigné d'un nouveau^ lïiariage , mais il falloif 
un objet pour le déterminer ,' & cette jeune per-^ 
fônnefe perfuadoit que Mlle, de PAriflarit fixeroit 
fon choix: & qu'elle fefoit itï£cÉ heutc^ufe pour fti^ 
ée pàncheiffon arnîe du côté qu'elle defiroit, elle 
eût voulu pouVOh: hârter le tnfoment Ai départ ^ouif' 
Sombfalle ; màïè un fccrét prefcntiniéfat qm fecà^ 
bloit lui ânnoticer que ce voyage eiî PàccélèraiîS 
Éi'auroît pas l'iffue qu'elle fouhiaitoît ^ îrf dltdutùaf 
émicremcàf 4^engagcr fon perè àè r'eÉftfepVéôdf^ 
^Utk qu'à î^époque déGgnétg?i 4uî itdk lè léné^ 
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iuivant ; revenons a ce qui fc paflbit à SottibYalle^ 
Une lettre que M. le Marquis de S. Silvaa 
avbit reçue au moment où on alloit entrer en voi* 
ture pour partir pour Calleran , maifon de campag- 
ne de Mde. la Comtefie Duverfelle, d'où on dc- 
voit fc repdre le lende;main à Warleton pour y 
dîner , avoit tout bouleverfé. 

Un ami de M. le Marquis de S, Silvanluiécrî- 
\H>it qu« la Calefton qui avoit toute fa tcndreffe 
étoit dévorée delà maladie la plus affreufe &que^ 
fa beauté étoit la proye de la petite vérole, ce 
fléau fi redoutable pour ïe beau fexe ; cette nou* 
velle affligeante pour M. le Marquis de S. SUvan^ 
lui avoit caufé des fenfationsfi violentée quMl s'en 
étoit trouvé mal au point qu'on le croyôit en danger : 
un chirurgien qui ne connoiiToît d'autre fpécifique 
pour yn malade , que la faignée , avoic failli ren* 
dre ce jeune Seigneur la viétime de fon ignoran- 
ce.: fjuns l'arrivée du médecin^, le -fort de M. le 
Maquis de Sr Silvan étoit décidé, & fa famille 
ne feroit occupée qu'à déflorer fa perte ; cepen- 
dant les remèdes qui lut furent adminiftrés don- 
nèrent les plus grandes efpérances , mais on ne 
tar'da guercs à éprouver de nouvelles allarmes , 
quelques (imptômesde la petite verc^ fe déclarè- 
rent & i^ne éruption la confirma. 

Mde. la Comteffe Duverfelle qui redoutoit cette 
maladie funefte plus pour elle même , qui ne 
Pavoit jamais eue, que pour fa nîcce qui en avoît 
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été attaquée dans fou bas ftge , ne balança pas à 
prendre le parti de quitter Mde. là Marquife dé 
S. Silvan , pour fetoutnéir chez elle. 

Mlle, de PAnffant en tut d'autant plus affligée 
qu'elle craignit d'abotd que ce nouveau contretems 
ne Pempêchât de voir & d^embrafler Mlle* Duver^ 
nellefa nleilkure amiet on étoit au milieu de la 
journée du mercredi , elle fe pfopofa dans le pre- 
mier moment d'écrire à fon amie pour lui faire 
part du nouvel incident & l'engager dé venir chez 
fa tante à Calleran , mais après bien des réflexions , 
elle prit un autre parti ^ ce fut d'attendre le 
lendemain qu'ils feroient en Chemin pour Ici 
prévenir. 

A environ trois lîeuës de Calîèràn ^ fur la 
route où devoit paflet le jour fuivant M. & 
Mlle. Duvérnelle , fe trou voit l'établiflement 
d'uiie mannfaélure naiflante, dont le Seigneur de 
Warleton étoît le ptotefteur & qu'il encourageôit 
par fes bienfaits ; Mlle, de rAnffant fut perfuadée 
qu'il s'y arréteroit préférablement atout autre en- 
droit, & blîe fe prôknit avec l*approbatîon de 
Mde. la ComtefTe Duverfellé d'y ménager une 
furprife agréable a fon amie. 

Elles partirent le lendemain jeudi pôui^ alléif 
dîner au village où fe trouvoit cette manufacture 
elles apprirent en arrivant que M. DùvÊ&NEtLfi 
avoit fait dire la veille qu'il y arriveroit vers le 
midi ou une heure au plus tard ^ Mlle, de VAxtC* 

£ 1 
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fant en rclTentît une joye extrême elle regardoit é 
chaque inftant à fa montre difant à Mde. la Com- 
teffe Duverfellçils arriveront bien-tôt^ que mon artiie 
tra êtfe étonnée ! cependant midi fonne , une heure, 
deux heures & perfonne n'arrive , Mlle, de l'Anf- 
fant en murmure & Mde. la Comtefle Duverfelle 
décide qu'il faut dîner, fa nièce dit quMle n'a 
pas d'appetît, qu'elle ne mangera que lors que 
fon amie fera arrivée , le rttard la défoie & elle 
craint de voir arrivera chaque inftant un desgen^ 
ëe M. DuvERNELiiE qui annoncera un contretems 
&ne(ie, elle fait interroger tous les paflans & un 
homme à cheval annonce enfin qu*au moment où 
apartoit le Seigneur deWarleton arrivoit a qua- 
tre lieues de là* pour y dîner , Mlle, de l'Anflant 
commence à fe confoler,& à croire qu'elle fera 
fort bien de fe mettre à tabk pour y tcnit com- 
pagnie à Mde. la Comtefle Duverfelle , elle accu- 
foit fon amie de pareffe & meditoit de lui jouer 
un tour auquel elle ne s'attendoit furcment pas* 
. Cependant Mile.^ DuverneUe étoit levée avant 
l^aurore parce qu'elle devoir £e mct(iîç<en route dès 
ïa première heure avec fon refpe£ljable père , Ton 
partît en effet à la pointe du jour, & ils trouve^ 
rent fur la pliace de Warleton tous les habitans 
aflemblés qui offrirent à leur Seigneur en levante 
les mains au Ciel les. vœux les plus finceres qur 
étoient l'expreflion fidèle des fentimens de leus»* 
eœuips. ,^(n4 
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'M. DuvERNE^LB étoit à peine à deux liettet 
de Warleton que les gemiflemens d'un organe hu- 
main fe firent entendre dans une forêt voîûne;U 
Seigneur de Warleton fit arrêter <a voiture^ il eu 
4efcendit & s^approcjia pour découvrir ce que cela 
pouvoit être, il lui, paroiflbit qu*u;i homnie s'é* 
crioit d'une voix entrecoupée : paiffans foycz gc- 
nerçux , ayez pitié de mes ro^lheurs ôç venez brî- 
fer mes UenS;, M. Duvernbi^lb ne balança pas, 
lui qui ne pouvoit voir Thumanité fouffi-ante, 
fans la fecourir : il fe fait accorapggn^r de fcs 
ideux laquais ^& du poftillon, illaifla fa fille avec 
fa femme de chambre, le cocher pour garder la 
voiture & il vole au fecours de l'infortuné qui 
reclame fon appui; arrivé, quel fpeAacle pour 
un cœur fenfible comme le fien ! il voit un de 
fes femblables entièrement , dépouillé & enchaîné 
par le col à un arbre mpnftrueux, il s'cmprefTe 
d'aider lui même à le détacher &c à brifcr fes liens ; 
il ôte fon habit pour le couvrir & il envoyé cher- 
cher à fa voiture tout ce qui lui étoit neceflairç 
pour le revêtir d'une itianiere complette, il Pin* 
ticrroge enfuite pour apprendre de (a bouche ce 
qui lui avoit occafionné une pareille cataftrophe. 

Cet infortuné étoit marchand de chevaux fie il 
avoit eu l'imprudence en revenant d'une foire de 
demander dans une auberge fi on pouvoit lui 
donner des louis pour de$ écus : un fcelerat qui 
fV t|:rQuyoit Jui dcm^nd^. s'il Jui en falloir boîtttt» 
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coup, cçlui-ci repondit qu^il avoit environ mille- 
écus en argent blanc & qu^on l'obligeroit beau- 
coup fi on pouvoit lui procurer de l'or; le bri- 
gand lui en offrît deux pour lier connoiflance, & 
il fortitun moment fous prétexte de s'informer fi un 
de fes amis n*en avoit pas^ il revint enfuite dire, 
que la veille on çn avoit cinquante à lui offrir^ 
mais qu'on les avoit donnés pour obliger un voya^ 
geur comme lui: on n'eut pas de peine à favoir 
la route que devoit prendre le fnarchand : ce fcé- 
lerat ne manqua pas defe trouver fur fon pafla- 
ge avec trois de fes aflbciés^ celui qui avoit vu 
Je marchand à l'auberge lui dit. 

Je fuis charmé de vous rencontrer , je parlois 
Juftement de vous à Pierre qui a des louis , & 
comme il va payer ce foir trois arpents de terre 
qu'il a acheté , il lui efi; égal d^avoir des écus ; 
l'autre lui ^lontra une bourfe remplie d'or & le 
marchand fe laiifa attirer au bord de la foret: 
lorfqu'il y ftit on le débarafla bien-tôt de fon 
fardeau : il eut cependant du courage & fe mit 
Tefprit à la torture pour fauver fa vie, il ima- 
^\nn, qu'çn faifant croire à cm fcélerats , qu'il n'ai- 
moit pas moins le brigandage qu'eux , il parviens 
droit à fon bût & feroit peut-être à ponée de 
|-ecouvrire fon argent lorfqu'il les auroit dénoncés; 
Il leur dit : je fiiis un de vos camarades mef^ 
ficurs j'efpere que vous ne me maltraiterez pas, 
fi yoiii vouîçs m'adopter, jç fuis ^ç boOTç volQtt- 
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té} il leur conta beaucoup d'hiftoîrcs fur des 
prétendus vols qu'il difoit avoîr commis , on Piu- 
troduifit dans le fond de la forêt où on le fit 
manger & on Pinitia bien-tôt dans les confiitutions 
de la fcéler^telTe , on lui confia le projet que l'on 
avoit formé d'aller le lendemain à Warleton demanr 
der rhôfpitalité pour voir fi Ton ne poprroit pas 
faire un coup de main fur Targenteriç du Seig- 
neur, quand il feroit abfent^ fie l'on propofa au 
marchand d'être de la partie, il promit tout ce 
qu'on voulut , Ôî on lui fit foufçrirc fon engage- 
ment. 

Celui-ci bientôt effrayé <^u danger qu'il cou- 
;ixnt s'il étoit trouvé par la Maréchaufl'ée dans 
une telle aflbciation réfolut de profiter du pre^ 
mier moment pour prendre la fuite, tandis que 
trois de ces fcélerats dormoient profondement 
l'autre faifoit fentînelk , il étoit difficile au mar- 
chand de s'échapper fans danger; il fe déîer- 
mina cependant à tout braver, il dit alors je 
vais revenir dans l'infiant , à peine a-t-il feit 
quelques pas qu'il court de toutes fes forces fie 
fi vite que ces brigands éveillés par leur ca- 
marade ne purent l'atteindre qu'a l'autre extré- 
mité du bois. 

LfOrfqu'ils Peurent arrêté on le fit mettre k. 
genoux fie on lui répéta l'article de leurs fit- 
tuts, qui condamnoit les déferteurs à être pen^ 
dus, il fut dabord dépouillé & enfuitc attaché 

E4 
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par le col à Tarbre où M. ÎJuvernelle Ta^ 
Voit trouv^. Ces fcélerats croyoient l'avoir étran* 
g;é lorfqu'un bruit qu'ils crurent entendre , les 
engagea de retourner fuy leurs pas, & de fp 
fauver précipitamment. 

Auffi-tôt qu^on eût apporté les chofes nécef; 
faites pouT hàtjiUer cet infortuné , M. Duver- 
î^Bi-LE ordonna à fes gens de le porter dans fa 
voilure, & le condujifit au village le plus pro- 
chain où il lui fit adminiftrer en fa préfence 
}es fccours dont il a voit befoÎQ ; il le quitta çn 
lui difant lés chofes les plus confolantes après 
lui avoir remis vingt cinq louis avec promeffq 
flju'il lui en feroit tenir cent lorfqu^il feroit 
yetabli. 

Cependant M. DyyiçiiNELLB penfoît au parti 
qu'il falioit prendre au fujet de la defcente ^ue 
projettoient de faire à Warlqton ces brigands , 
comme il aîmoit la juftice plus qu'il ne crai- 
gnoit les pertes qu'il pourroit faire , il fit aver- 
tir tous les villages voifins de ce qui venoit de 
fe * paflei: avec tputes les cirçonftançcs qui pou-» 
voient défigner ces fcélei:ats & il en donna avis 
à fon fermier avec ordre de féparer tous ceux 
qui fç préfenterpi^nt d^fpTmais àç fur -tout le$ 
jours fuivams. 

Cet événement itnprévù éloigna près de quatr^i^ 
jieurcs Parriyée dç IVI. Duvbrnisllx à la ma- 
nufaaurç ^e f^y^nçe^ i\ î»'çn ^toit qu'-^ une pe» 
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jtijte demie heure lorfqu'on appcrçut d'aflcz loin une 
jeune pcrfonne habillée affez médiocrement qui 
fe couvToit le yîfage avec un mouchoir comme 
guelqu^un qui effuye des larmes. Mlle. Du- 
vernelle propofa à fon père de faire araêttr. la 
voiture , lorfqu'oji approcheroit pour fpvoir' îe''*^*^"''" 
fujet de fon chagrin : ma fille, lui dit-il, il y ;i:* 
à des peines dont 00 ne hit pas le récit à des 
voyageurs qui paffent, on les augmente quel- 
cjuèfois en s'en informant ; d^un autre côté > 
il peut ^rrivçr que nous pouvons fécourir' cette; 
jeune perfonne ou lui donner des confeils uti- 
les , je l'interrogerai au refte d'une manière qui 
pe pourra pas ï^offenfer & fi je puis Tobliget > 
ce fera uji plaifir de plus. 

La voitijre arrive enfin près de 1^ jeune per- 
fopne , qui continuoit de fc couvrir les joues 
avec un mouchoir fie qui avoit la tête renfer- 
mée dans une large calèche qui ne permettoit 
pps de voir aucun trait de fa figure, M. Dut 
VKRNELLB fait arrêter fon çarrofle tatidis que, 
Mlle, fa fiÙe étoit dans 1? plus vive impatieçcç. 
de voir cette fccne qui de voit avoir poi^t ellç. 
un dénouement auquel elle ne s^attendoit pas. 

Ce Seigneur s'écria aycç cette aménit^ 
touchante qui faifo\t l'appanage de fon carac-^ 
t^re : Mademoifelle , ce n'eft pas une vaine cur 
riofité qui pourroit vous déplaire & qui feroit 
l^^pl^çéc d|ns une perfonoe qui n'eft |)as çoi^ 
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pue de vous, qui m'engage à vous offrir mes 
fervices & ceux de ma fille ^ nous defirons de 
pouvoir vous confoler ; je m'appelle Duvbr- 
NBLLB & je voudrois qu'il fût en mon pouvoir 
d'être utile à tout le genre humain , j'ai cer- 
tainement plus de plaifir à faire du bien que 
n^ont de fatisfaftion ceux à qui je puis en pro- 
curer ; daignez, Mademoifelle , m'ouvrir votre 
cœur & je m^emprefferai de vous prouver que 
je ferai tout mon bpnfaeur de contribuer au 
vôtre ; dites je vous prie quels font vos cha- 
grins, je me croirai heureux de pouvoir en 
alléger l'amertume. Je n'ai plus rien à défi- 
rcr, répondit la jeune perfonne en fe décou- 
vrant le vifage, je fuis au comWe de la joye 
puifque je vais embraifer ma meilleure amie ô^ 
faire connoiflance avec fon digne & refpeftable 
père qui honore autant l'humanité . par fes ra- 
res vertus que la plupart des riches la dégra- 
dent par la baffeffp de leurs vices. 

M. & Mlle, DuvERNELrLB reftcrent un inf- 
tant prefqu'immobiles de leur étonnement & de 
leur furprife , ils defcendirent enfuite de leur 
voiture, les jeunes perfonnes fe donnèrent les 
embrafiemens les plus tendres & Ton vit cou* 
1er de leurs yeux des larmes de joye. Mlle, de 
l'Anflant les tira bientôt de l'inquiétude où ils 
étoient de coanottre la caufe d'une pareille ren- 
contre avec un tel déguif^mcm 5 leur ayant ap- 
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pris ce qui fe paffoit à Sombralle ch^a Mde. 
la Marquifc de S. Silvan : clic leur raconta cn- 
fuite qu'étant venue dans l^efpérance de les 
joindre à la manufafture elle avoît éprouvé avec 
MdCi la Comtefle Duverfelle les plus grandes 
impatiences du délai de leur arrivée, qu'ellt 
avoit imaginé alors un moyen d'augmenter kut 
furprife en troquant fes habits contre ccuijl de 
fa femme de chambre : elle ajouta qu'elle s'étoit 
déterminée à venir ainfi au devant d'eux' tan- 
4is que fa tante fe promcnoit à quelques pas 
dç-là derrière des arbres qui empôchoient qu'on 
îie Papperçût fur la route & que fon projet 
étoit de faire arrêter la voiture ;, mais qu^ayant 
été prévenue elle avoit changé d^idée & qu'elle 
en étoit d'autant plus fatisfàite qu'elle avoit eu 
occafion d'être témoin par elle-même de quoi 
étoit capable la belle ame de M. DuvEHNELirB. 

Pour avoir une idée des fcnfations que la 
préfence de Mlle, de PAnflant a dû caufer fur 
le cœur de M. Duvjçrnhîllb , que l'on fe rc- 
préfente l'enfemble des qualités qui cara£léri-) 
fent la beauté la plus accomplie, une taille 
auflS élçgante que majefigeufe , de grands yeux 
Boirs qui languiffqient en brillant doucement d'un 
feu tendre , des joues animées de la plus belle 
pourpre mêlée au blanc de lait le plus pur , 
des lèvres qui étoient comme deux bordures 
dç corail renfermant les plus belles perlcç de 
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la mer d'Arabie avec des ^bra» d'une'^ blancheur 
éblouiffante & d'une ;fôfme< admiràbli, (Î^Cd^s. 

' longs cheveux qui! ébient-'artiftemént^ relevés 
fur fa têïè. '< 

^M--}-... ^"^- ^^ l'Anffant joignoit à tous ces avanr 

;^'T'f3^^â^ ^. »odefti^lui^,foU<,itvjg«oi*r, u#^ 

r. >•; r . eïjwîFïïofi'de ?"un cœur Tcnfible , ôt un caraftere 

heureux : jamais perfonne ne fut plus digne de 

plaire & de charmer qu'elle & jamais perfonne 

ne l'ambitionna moins. 

Mlle. Duvernelle loua beaucoup fon jimie de 
la furprife agréable dont elle les faifoit jouir & 
fe perfuada bien que cet événement ne nui- 
joit pas à fon projet, on rejoignit Mde. la 
Comteffe Duverfelle,^ qui dirigeoit fes pas d^ 
pôté du grand chenjin : on fe fit mutuelicr 
ment les çomplimens d'ufage , on alla enfui- 
te. voir la manufa^ure & il fut, décidé quq 
l'on paniroit enfuite pour Calleran , maifpQ de 
jpampagne de Mde. Puverfçlle. 

Déjà les charmes de Mlle, de l'Anffant infpi- 
foient à M. Duvernelle cette fenObilité hon- 
nête qui n'eft réfervée qu'aux plus belles amés 
^'éprouver i il commençoit à defirer dç plaire 
i cette jeune perfonne , mais les principes qu'il 
Hyoit adoptés lui faifqieot regarder la chofe con^-» 
|ne impoffîble; d^ailleurs le fuSrage de Mlle, 
ile l'Apifant oe lui fuffifoit pas, il lui falloï» 
:|^î!Ppro^tioB ^e Wl^e. 1^ Çoçpteffç Puy^iffçUÇn 
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tante, ce qui fcroit d'autant» plus difficile à ob-* 
tenir ^ qu'elle ne defiroit pour fa nièce qu'u» 
homme de qualité , que M. le Marquis de S/ 
Silvan malgré Ibn attachement illégitime, étoit 
ï'époux qu'elle dcftinoit à fa nièce, & qu^eile 
fc flattoit que d'un inftant à l'autre il arrive- 
roit une révolution qui briferoit fes chaînes hom- 
teufes. 

Étant entré datls la mànufaéïure ^ M. DuvEgr 
iiEi^i^B parla à tous les ouvriers alternativement, 
il les^ interrogea comme le fait un connoiiTeur qui 
fait tout apprécier 6^ après leur avoir dit ce qu'*fl 
convçnok , pour animer & encoutager leur induC^ 
trie, il leur diftribua fes libéralités : au nioment 
où ils fortirent, prefg[ue tout le village étoit taf- 
fcmblé pour voir paffer le Sei^ur de Warlcton^ 
dont on preconnifoit tant la gcnêrofité ; M. Do-' 
VBRNEJ.LB fc fit remettre la lifte* des familles inr" 
digente$ & donn^ ordre i un de fes gens de lui ipoù 
ter de fa part des fecours abondans *? il fc feroiat 
volontiers acquitté lui même • de ce devoir que'' 
fon cœur lui impofoit, fi Mdc. la Comteffe Du-' 
verfelle n'eut pas été fi eœprcffée de fe rendre ^ 
Calleran, où elle tttendoit des nouvelles de fe 
famé de M. le Mafqufs de S- Silvan. 

Mde. la Comteflc Duverfelle propofa à 1^1 
DuvERNELLB & aux jcuncs perfonnes de les coi^" 
duire dans fa voiture, attendu que les femmes de 
<^bambre fe fervirdeqt de l'autre qui devoit aBtf' 
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plus lentement , puifquc les chevaux de M. Hii* 
VERNBLri^E avoient déjà fait environ douze lieûcs. 

La converfation pendant la route roula fur' dif-- 
ferents objets , on parla fuf tout de la fête & des 
mariages de Warleton , de la rencontre du marchand 
de chevaux & de Taffliiftion que caufoit à Mde* 
la Marquife de S. Silvan la maladie de fon fils, 

M. DuvERNBLLB admira beaucoup les char- 
mes de la converfation de Mlle, de PAnffant ; il 
remarqua fur-tout qu'elle n'avoit pas la manie de 
montrer de Tefprit , qui eft foovent la plus fur 
manière de n'en point avoir. Mlle, de TAnifant 
d*ùn autre côté entendoit dans les difcours de M. 
DuvERNBLiiB la même fenfibilité qui Taccompag^ 
noit dans fes aftions , chaque parole jqui émanoit 
de fa bouche annonçoit qu'il n'exiftoit que pour les 
bien être de fes femblablcs & pour la gloire dé 
j'humanité : un mérite auffi incomparable caufa fut 
elle une impreffion dont elle ne s'appetçut pas 
d'abord , mais qui fit bien-tôt croître fa paffion ^ans 
le fein de l'innocence: elle chercha à détourner 
fes regards, mais ils fe fixèrent ct>mme malgré 
elle fur ceux de M. Duvernbllb qui fentit al- 
lumer dans fon cœur le feu le plus tendre* 

On arrive enfin che^ Mde. la Comteffe Duvcr- 
fcUe , & on apprend que l'efpece de petite vérole 
dont M. le Marquis de S. Silvan eft attaqué eft 
la moins dangereufe , on fe réjouît beaucoup jr 
l'heure du fouper arrive & M. DuvfiRNBLLE, 
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dont laflamç prenoit de nouveaux accroiflemens , 
témoigna la joye gu'il auroit d'entendre chanter 
Mlle. del'Anffant: cette jeune perfonne étoit en- 
nemie des préliminaires ufités qui confiftent à fe 
faire long-tems prier avant de -commencer une 
chanfon que l'on doit quelque fois répéter fans 
harmonie & avec une prononciation hétéroclite. 

Mlle, de l'Anflknt chanta donc d'une manière fi 
merveilleufe & fi tendre, que M. Duvernellb 
commença à être perfuadé plus que jamais que 
tout ce que fa fille lui avoit dit de fon amie n'é. 
toit rien en comparaifon de ce qu'il Voyoit & dé 
ce qu'il entendoit:, jamais bouche plus raviflanie 
n'avoit exprimé des fons plus totichans ; Mlle. 
Duvernelle chanta enfuite avec toutes les grâces 
poffibles, & comme il avoit été décidé que M 
Duvernelle chanteroit auffi, il s'occupa à faire 
un petit impromptu, tandis que fa fille failoit écla- 
ter les charmes de l'organe le plus admirable. 

Voici le couplet que M, Duvernelle adrefl» 
à Mlle, de l'Anflànt, fur l'air ; je vais te voir 
charmante Life. 

Vous des grâces le leî ouvrage , 
Que Vénus voit d'un ml jaloux , 
De PA nffant , agrée\ f hommage 
Que m* muje ne rend qu'à vous : 
Tout nous invite â Pallégrefe . 
Dans cet agréable fé jour ^ 
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Von voit en vous une Déejje^ 
Qui charmeroit le Dieu (Vamour. 

Tout le monde applaudit M. Duvbrnblle , mais fur 
tout Mlle, fa fille , qui commençoit à s'apperce- 
Voir que les charmes de fon amie fahbient Tim- 
prcffion qu'elle dcfiroit fur le coeur de fon père. 

Le moment arriva où il fallut fe retirer & Mlle- 
Duvcrneflc dit à Pécart à fon père avant de Pem- 
brafler, j'efpere que fi vous ne dormez pas cette 
Qoit , vous n'occuperez pas feufement vos pensées 
dePavanture du marchand de chevaux , mais que 
mon amie aura au moins autant de part dans votre 
fouvenir, je ferai dans votre appartement demain 
matin à huit heures pour ftrvoir des nouvelles de 
la fituation de votre cœur; j'aurai enfuite pen- 
dant la journée bien des confidences à faire à Mlle. 
del'Anflant, qui peuvent intereflcr mon bonheur;' 
fon pcre la quitta en lui difant : vous êtes une fille 
incomparable , votre géné'rofité filiàlle fera mife au' 
nombre des phénomènes de ce fiecle fi fécond erf 
événements rares. Mlle, de rAnffant avoit fait def- 
tinér à fon amie un appartement à côté du fien , & 
te fut une fatisfiiftion bîert grande pour Tune & 
^our l'autre d^être fi à portée de fe ftiire part' 
ihutuellement de ce qui les hiterelToit. 

Lorfque les femmes de chambre furent retirées ,' 
Mlle. Duvernelle demanda à fon amie comment* 
elle trouvoit fon perc , fort bien lui repondit-elle ,' 

ft M oonnois aucun homme de qualité aufli aima^ 

^1U 
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We que lui & qui ait des mameret auflS nobles ôè 
des procédés auffi génétetix; pour l'âge on lut 
donneroit à peine trente ans , parde qu'ila uhe de 
ces phyfionomics heureufcs qui parlent autant à Tef- 
prit qu'au coeur \ il a d'ailleurs un avantage qui 
n'eft pas affei révéré , c^eft le bon ufage qu'il 
fait de fa fortune qu'il ne doit qu'à fes talents i 
que je vous félicite, ma ehere ^mie, d'avoir urt 
tel père ! je fuis perfuadée qu'il fera tout fon bon- 
heur du vôtre & qu'il ne penferà aucunement S 
réitérer le facrement , malgré qu'il ait encore toute 
la fraîcheur d'un jeune homme. 

Mlle. Duvernelle répliqua qu^elle étoît tropdé^ 
vouée à fon pcre pour ne pas défirer qu'il fe te-; 
inariftt & qu'elle employeroit tous les moyens qui 
feroient en fon pouvoir pour l'y déterminer,' elle 
fit enfuite i fon amie le récit de toutes les de« 
marches qu'elle a voit faites pour l'amener à fon bût 
£e elle ajouta qu'elle comptoit fur elle pour acbe* 
ver fon ouvrage. 

Mlle, de l'Ahffaht ne voulut pas dompirendre 
d'abord ce que fon amie vouloit lui dire & elle 
ie cônduiQt aVec tant de reteiïue qu'il lui fut ini« 
poffible de découvrir les tendres fetrtîmens que M; 
DuvBRNÉLLB luî àvoit îufpiré : elle lui fit parc 
énfuite de là converfation qu'elle avoît eu à Som^ 
feralle avec M. le Marquis de S. Sîlvan, elle bl 
témoigna lé defir qu'elle rivoît que fa tante rie lui 
|nropof Ât plus aucun parti , & elle promit à fon sttùhè 
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àc s^uriir à elle pour engager M. DuvÉRNBLiriî 
à chercher un objet qui fût digne de partagea 
la deftinéc d*un homme comme lui; S? pour éviter 
dcsqueftïons qui pourroîent devenir délicares dans 
les circonftances , Mlle, de TAnflant Ibuhaita le bori 
foîr à fon amie. 

M. DuvEHNBi/LÉ- fi'avoît devant les yeux que 
Pimage de Tamié de fa fille & il paffa la nuit 
dans l'agitation que caufent les pafïions nalflantes , 
il s'avoit queramour qu'infpîre un objet vertueux 
feit les délices de la vie , lorfqu'on pe:Ut parvenir 
à lui plaire, mais il n'ignoroit pas que Mde. la 
Gomtefffe Duverfclïe rie pouvoir , fuivant Tufage 
adopté , deftiner fa nièce qu'à un homme de qualité. 

M. DuvBRNEi/^LB pfevoyoît bien qu'en féjour- 
llant à Calleran^ fon amour alloit y prendre ut nouvel 
accroifTemem qui ne lui permettroit plus d'en 
triompher, mais cornrtient fc refoiidre à propofer 
de partir le lendemain*? c'étoit caufer de Taffliftion 
à fa fille qu'il aimoit , il médita jufqu'au jour, & 
fut dans l'incertitude dé ce qju*U feroit pendant la 
journée ; il fe levé pi3ur aller promener dans le 
jardin, le tableau fi merveilleux dé lia. nature lorf- 
que Paurote vient de paroître ne peut le difeaire ; 
ii croit rencontrer pJir tout Mlle." de TAnflant , 
qui a porté dans fon cjœurun tr^t viéVorieux: il 
appelle en vain la raifon à fon fecours , die eft 
fourde à fa voix, efperant trouver hors de Im 
«^aUua ua repos qu'il n'a pu rencontrer ni dant 



Digitized by 



Google 



<J 



JDU BEAU SEXE: Çj 

foà appartement ni dans le jardin , il fortît dii 
fchftteàù pour aller procurer dès fecours auk mal- 
heureux qu'il pourroit y découvrir, s'étant alors ad^ 
drelfé aune femitie c^ui travkilloit à fa porte pour s'Çti»^ 
former des ftmilles indigentes du village, là re-^ 
pbnfe qu'elle lui fit tiC fervit qu'à enfoncer dans 
ion coeur le trait qui ne le bleflbit déjà que trop! 
Monfieur lui dît là bonne femme il n'y a pas 
beaucoup de Villages dans le Royaume comme le 
nôtre, tous les habîtans font riches & il n'y en a 
aucun de pauvre , avant que Madcmoifelle là belle 
iiiecè de noire dame vînt ici demeurer au fprtit 
du couveht, cet endroit ici ne valoit pas mieux 
îju'un autre ; mais à préfent il n'y a pas fon pa^ 
reîl, cette jolie Mademoifelle vient elle même 
toutes lès fèmaînes s'informer dé nos befoîns & elle 
y pourvoit, foit par fès libéralités envers les in- 
firmes , ou en faifant dîftribuer de là laine pour 
filer à celles cjui font en état de travailler à qui 
elle fait payer le double de là valeur de leur tra- 
vail ; elle fait faire à celles qui favcnt coudre par 
centaines de chemifcs, pour en procurera ceux& 
celles qui n'en ont pas i vous voyez bien par-là,^ 
Monfieur , que nous n'avons rien à defîrer , fi vous 
êtes le Seigneur qui doit l'époufer, je vous fou- 
baite toutes fortes de bonheur, notre charmante* 
Mademoifelle à mille fois plus de inérite qu'utftf 
i^rînceife; 
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Ithoufiî^fme de vos avantages & de vos vcijtus^ 
elle a d'ailleurs un caraftere bîcnfaifant çommq 
le vôtre, il eft bien difficile de ne pas aimer 
quelqu^un qui nous reflèmble; qui penfe comme 
nous & qui a les mêmes goûts que nous ; je 
crois même qu^elle n*a pas connu le fommeil 
plus que vous cette nuit, cela n^a pu être cau^ 
fé que par Pan^our, car Pamitié heureufe em- 
pêche rarement de dormir; j^efpere, mon pere^ 
que vous ne refuferez pas à une fille qui vous 
aime , la grâce que je vous demande de paC^ 
fer ici quelques jours , pendant le féjour que 
nous y ferons ; je travaillerai efficacement à voug 
rendre heureux; j*ai commencé Pouvrage, je veux; 
rendre la viftoire complette, je prendrai le foin 
de connoître par moi même ce qui fe paflera^ 
dans le cœur de Mlle, de rAnlTant, quand je 
ferai aflurée qu'il vous appartiendra irrévocable-- 
ment, je ra^.emprefferai aloijs de fubjuguer la 
tante qui ne Ine fera peut-être pas plus difficile 
à conquérir que la niçce. 

M. DuvERNELîiB entièrement livré à l'amour, 
paternel le plus tendre & à la paffion la plus 
Vive pour Mlle, de PAnflant , dit en fe jcttant au col 
de fa fille ^ quUl ne pouvoit plus réfifter à fes 
empreffemens ni combattre fes raifons , & qu'il 
la laiflbit Parbttre de fa dcflinée, qu'il connoîf- 
foit trop fa prudence pour craindre quelque in* 
difcrétion ; MUç. EHivernelle le quitta en lui pro- 
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«neltaiît qu'elle fe chargeroit de tout , & Qu'elle 
lui épargne roit jufqu'au foin de faire d'abord i 
fon amie une déclaration en face. 

Mlle, de PAnflant ne pouvoit plus fe dilïîmulct 
à elle même les fentimens dont elle étoit animée 
pour M. DUVBRNEL.1.B , jamais elle n'a voit éprou.- 
vé une impreffion auffi douce , elle s'appercevoît 
i)îen que Tamour feul étoit capable d'occafionnér 
pne telle révolution dans fon coeur , mais elle tom- 
boit dans un abatement extrême lorfqu'elle fe rap- 
pclloit que M. Duvbrnellb, malgré fa fortune 
j& fes vertus étoit roturier; qu'une demoifelle de 
ijualité époufe un Gentil-homme riche , ou un 
Comte très-moderne , on n'en eft point furpris , 
mais qu'elle penfe s'allier au financier le plys opu-. 
lent , elle eft affurée d'encourir ranimadverfion 
de toute fa famille , à moins qu'il n'ait acheté 
quelques jours plutôt des lettres de noblefle. 

Mlle, de l'Anffapt étoit impatiente de voir fon 
nmie lorfqu'elle arriva : mon perc, lui dit-éllé 
«n Tabordant, étoit levé de grand matin, vous 
êtes fi bienfaifante dans votre village qu'il n'a 
trouvé rien à faire pour lui , vous çonnoiffez donc 
ilufli, ma chère aniie, le plaifir dont jouiffent les 
belles amçs en répandant leurs bienfaits 1 que 
vous êtes heureufe ! mais , ma phere amie , au- 
riez vous du chagrina vous êtes aujourd'hui dans 
ÏJn abatement qui feroîç pçnfer que vous n'avçff 
j);is éçxmu P 4 
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Il p'eft que trop vrai ^ ma cherc amie , répoa- 
{iUMUe. dç TAnflant, que je n'ai pas dormi, &t, 
ce qui me défoie le plus c'efl: que mes peines 
jTc^nt (le nature à ne pouvoir être confiées^ voilà 
ce qui me fait foviffrir le plus. 
« Mlle. Duvernelle lui répliqua^ quoi douteriez 
vous de la prudence de la meilleure de vos amies "? 
puifque vops me tnarquez aptapt 4e circonfpec- 
tion je qe vous demanderai pas votre fecret &p 
je vais vous imiter en gardant le filençe fur biea 
(Jes chcfes que j'avqis à vous dire &ç qui intér 
refTent mon bonheur. 

Mlle, de TAnlTant pria avec t^nt d'inftance Mlle. 
Duvernelle de Iqi ouvrir fon cœur qu'elle ne pût 
s^yrefufer, je vais, dit-elle, ne vous riendifiîmu- 
}er, à condition que vous n^e marquerez enfuite 
la m^me confiance & fi vous ne le faites pas, 
nous partirons aujourd'hui , comme mon père Iç 
defiroit avant que je ne Peufle détourné de fon def- 
fein. J'arme tant ce refpeftable père que je fui^ 
décidée, cpmn^e je vous Tai déjà dit à m'occu- 
per de tous les moyens qui peuvent me conduirç 
à l'engage^ de contrafter un nouveau mariage, 
je renoncerai même aux noeuds de l'hymen pour 
former les Gens , qui feront j'efpere tiffus par le^ 
mains du bçnheur & de l'â^mour. Vous êtes , ma 
chère amie , Tobjçt unique que je connoifle dans 
Je monde qu^ fj)it ^igne d'unir fa deftinée ^ un 
être fi révéré. ^ 
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Je fens bien , ma chère amie , fuivant la leglo 
généralement reçue, qu'une perfonne de votre 
qualité ne doit s'aiTortir qu'à un homme qui ait 
une naiflance égale à la vôtre ; on voit cepcn* 
dant tous les jours fans qu'on v en murmure , un 
nouvel ennobli devenir Pépoux d*une demoîfelle 
de diftinftioD , la foif de l^or fait oublier alors le 
préjugé de 1^ naiflance, ii je pouvois, ma chère 
anfiie, vous communiquer un fccret qui n'eft pas 
le mieiî & dont mçn père m^a rendu dépoiitaire <^ 
vous trouveriez peut- être qu'il pourroit avoir droit 
d'être mis au moins dans l'ordre de ceux qui 
font exception à la règle générale & qui font 
propriétaires de leur noblefle, comme l'Abbé 
Cotîn étoit propriétaire de fes fermons ; mais jç 
ne puis que ^le taire fur un objet que tout mç 
défend de révéler. L'ftge de mon père pourroit 
être encore un obftacle invincible à ce que je 
projette: mais c'eft à vous de décider, ma cher 
re amie , fi les qualités rares qui l'environnent , 
ne doivent pas faire oublier quelques années dbn^t 
on ne s^apperçoit ni dans fa conduite ni dans fe^ 
inanieres ; Timprorapiu qu'il vous a chanté hier ^ 
ne feroit-îl pas croire qu'il a les avantages de I9 
jçunefle fans participer à fes inconféquences. 

Je ne vous peindrai pas , ma chère amîf.j la 
doycc yvreflTe qui rempliroit mon cœur , fi jjayoî^ 
\c bonheur de voir le plus tendre des pergs avoi^ 
jpp^r f^ copip^^gçe la meilleure de ipes aœicjs ; 
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quelle joyc n'auroîs-je pas de voir relTerrer notre 
amitié par les liens facrés du fang! quMl feroit 
doux pour moi de vous marquer chaque jour 
mon empreflement , de prévenir vos volontés 
pour les fatisfaire^ & de faire mon unique étude 
de votre félicité ! quels charmes ne trouverois* 
je pas à prononcer tantôt le nom d'amie dç 
tantôt celui de mère ! quels attraits pour mon 
ame de pouvoir fiaire fuccéder la tendrefle au 
refpeft & le rcfpedl à la tendreffe ! de quels déf 
lices inexprimables ne jouirois-je pas en embraff 
fant vos chers enfans 6f en les ferrant entre mes 
bras 9 mes foins & mes attentions pour ces autres 
vous même leur feroient rencontrer en moi une fé- 
conde mère ; alors , ma chère amie , ma laiisfacr 
tion feroit fi indicible que mon cœur feroit Çer-^ 
mé pour tout autre fentiment que pour ceux dont 
je ferois animée pour l'auteur de mes jours, pour 
vous & pour voti:e famille : je ferois bien dif- 
férente de. mille jeunes perfonnes qui ne voyent 
l^ans Pautorité d'une belle merc qu'un empire 
tyrannique, parce que Tépoufe de mon père fe? 
roit une digne amie , qui s'eft acquife les droits 
les plus inviolables fur ma fenfibilitér 

Quoi mon amie, ajout^-t-elle , d'une voix enr 
trecoupée, vous pardflez vous attendrir, je vois 
vos beaux yeux mouillés de larmes ! fi vous im-c 
prouvez j mon projet, daignez ixie le dire^ ea 
Vçul^nt vQus dloiînCT mon père pour éjpou?^, 4e 
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u^ambitîbnnc que de vous voir heureufe , & fi je 
çroybis que cet événemeiit pût répandre le moin* 
dre nuage fpr vos beaux jours, je renonceroit 
pour jamîiis à Pidée de vous avoir pour belle mc-r 
rc : je ne voudrois ni pour mon père ni pour moi 9 
d'un bonheur qui pût cpûtcr au vôtre ; daignez^ 
ma chère amie , être auffi véridique que moi , 
pu plutôt ayez en moi la même confiance quo 
je vous fnarque & foycz affurée que je ne répé- 
terai à mon perc de notre convcrlation , que ce 
que vous m^autorifere^ de lui dire ; les loix de 
Vamitié ne fi^int pas moins reîpeâables que celles, 
fie la fenfibilité filiale, 

Mlle, de rAnflant lui dit en fcoipiram , il faut 

4onc, ma chère amie, vous dévoiler ce que 

j'avois réfolu de laiffer enfeveli pour jamais 5 

tout ce que j'avoîs entendu dire de Monfieur Du- 

vsRNEiiLE me faifoit defirer ardemment de con- 

noître un être auflG vertueux; je crois même, 

ma chère amie , que le plaifir de vous voir feulç 

in^eût caufé du chagrin , chaque lettre que je 

recevois de vous faifoit croître dans mon cœur 

pne pafiion dont je ne connoiifois pas les dangers > 

je relifois cent fois les articles qui le conçernoient 

& lorfque vos lettres ne faifpient mention de lui 

que légèrement , je devenpîs la proye des amer* 

tûmes , de Pafiiftion ; je ne me bornai pas à 

donner à fcs vertus, une admiration ftérik, moii 

çwur m'impofa le devoir de rimitcr : ç'e^ à foïi 
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exemple que j^ai voulu rendre utiles à Phumanit^ 
les avantages dont la fortune m'a favorifée-; qu^ 
j'ai trouvé d'attraits, ma digne amie^ à finir des 
miferes ^ à turir des larmes! Il n'eft point dans 
la nature entière de jouiiTance comparable au plai- 
fir réfervé aux âmes fenfibles lorfqu'elles peuvent 
procurer des fecours à l'infortune ; il femble pour 
^infi dire que Ton reçoit un nouvel être lorfqu'on 
a obligé ceux ^ qui la voix impérieufe du befoia 
ie fait entendre. Que je m'applaudifTois, ma chère 
amie , du choix d'un tel modèle ! c'eft alors que 
je me rappcllai l'image dç l'auteur de vos jours ^ 
avec un fouvenir plein de charmes , fou portrait 
que vous m'aviez fait voir frfouvent , lorfque nous 
demeurions au couvent , étoit iàns céfie préfent à 
ma mémoire & fans la répugnance invincible que 
ma tante m'a marqué pour fe rendre à Warleton 
pendant la durée de votre deuil, il y a long- 
tems , ma çhere amie , que j'aurois été vous y 
embraffer & vous n'eufficz été à mes yeux que 
le prétexte ^de nos vifites» 

Jugez fi je veux rien vous diffimuler, c'eftmoi 
qui ai porté ma tante à aller à votre rencontre^ il 
étoit plus dans la règle de vous attendre à Calleran , 
^ l'on pouvoit vous prévenir de ce qui fe paf- 
foit à Sombralle" chez Mde. laMarquifede S.Sil- 
yaq , mais c'étoit pour moi un bonheur fouverain 
^e faire quelques heures plutôt la connotfrancc 
^e M. Duvi^RN^Li/i^ : je ne puis vous retracer les 
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impatiences extrêmes que m^a caufé le retard de 
votre arrivée à la manufafture , j'en ai eu tellement 
de Phumeur, que ma tante à été néceflîtée d'ef- 
luier de ma part des contradiftîons , j'ai même 
boudé au poiùt de ne vouloir pas dîner lorfqu'el- 
le s'eft mife à table : ce n'cft que lorfque nous 
avons appris que vous étiez à environ quatre lieiies 
de-là , que je fuis rentrée en moi même , c*eft 
alors que mon cœur qui avoit fans doute fesrai-* 
fons , m'a didié le déguifement dont je me fuit 
fervi. ^ 

Je courus moi même au devant du danger qui 
me menaçoit , plus j'approchois de Votre voiture 
plus je reffentois une palpitation qui repandoit un 
bien-être fur toute mon exîftence: l'inftant fi ar- 
demment defiré arrive, quel fpeélacle de vertus 
vient s'offrir à ities regards ^ le moment de la con- 
noifTance de M. DuvbrnelI/B eft Pépoque d'une 
aftion bicnfaifante & un nouveau fujet d'admira- 
tion pour moi; l'émotion qui m'agita me caufa un 
tel tremblement que j'eus peine à foutenir mes jam* 
bes chancelantes ; je fus alors plongée dans un en** 
tlioufiafme G tendre que j'eus peine à ne pas fui^ 
vre l'idée qui me vint de me jetter au col de M. 
DuvBRNELLE pour l'embraffcr. 

Jufqu'alors, ma chère amie, mon inexpérience 
m'^empêcha d'apprécier les mouvemens de mon cœut 
fufceptible d'une très - grande fenfibilité & je m'a» 
bufoîs fuf la vraie caufe des fenfatitms que j'éprou*' 
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vois, mab depîuis hier le fotr rimpromptu qui ûé 
Vouloit fignifier rien daiis la bouche de M. Duveil* 
9f£LLB , fut d'une très-grande conféquence pour 
mon cœur : je commençai alors â defirer de pou- 
voir plaire au monel que j'admire; combien defois 
j'ai murmuré cette nuit des obftaclcs que le càrac" 
tere de ma tante & fôri dévoûenient aux préjugés 
de$ perfonnes de qualité rendent infurmontables ; 
fi j'étois au moins Tarbîtré de moiî fort^ quel feroit 
mon enipreflement de partager la deftinée d'un fi 
grand homme! mais que disje, ma cher amie, je 
déclare mes fentimens & j'^ignore ceux de celui qui 
en eft Tobget ^... M. DuvÊRNEiiiiB li'a peut-être 
que de l'éloignenlent pour moi ou de l'indîférence , 
&je m'y attache .... Je l'aime, que vais-je devenir n 
mon amie *J je n'ai pas la force de vous cri 
dire' davantage , votre amitié pour moi m'eft une 
àflurance que vous tairez tout ce que je viens de 
vous apprendre , à M. Duvernblle : j'cfpere auflS , 
mon amie, que vous pafferez quelque tems avec nous 
& que vous'n^aurez pas la barbarie de me quitiet 
dans des moments où les fecoufs dô Tamitié me 
font fi necefiaites. 

Mlle. Duvernellé étoît dans une allégrefle que l'oit 
ue peut rendre: fon ouvrage commençoit à fè per- 
feélionner , mais il reftoît encore bien du chemiir 
à feirc pour le confommer. 

Que je fuis heureufe répliqua Mlle. Duvernellé; 
i)uifquc le ciel femble vous avoir fait naître pouf 
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être h recompenfe des vertus de mon pçte ! il vous 
aime, machcre amie , plus que je ne faurois vous 
le dire , enchaîné par vos appas iî foupire pour 
vous&iapaffion eft figénéreufe qu^il eft réfolu de 
tie pas vous la faire connottre ; puîs-je vous laifler 
ignorer ^ ma chère amie , ce qui doit fi efficace- 
ment contribuer à mon bonheur & à celui de deù^ 
perfon^es qui itie font fi chères 1 oui , ma chère 
amie, le cœur de n^on père eft tout à vous; l'agi*- 
tation qu'il éprouve dépuis hier n^a pu être 
occafionnée que par Tamour le plus tendre ...i 
Votre triomphe eft fi parfait qu'il a ceffé de com- 
battre ies raifons que je lui ai alléguées pour l'en- 
gager à former de nouveaux nœuds; mon père 
vous aime, vous Paime2....Il à'y a donc plus d'au- 
tre obftade que le confentement de M de. la Com- 
tefle Duverfelle , qui y applaudira , quand j^'auraï 
la pcrm iflîoû de lui dévoiler un myftere qui n'eft 
connu que du Roi , du minifire , de mon père 
& de moi. 

Dès demain , ma chère amie , vous entendre* 
de la bouche de l'auteur de mes jours exprimer 
lesfcntîmcnsdontil eft enflammé pout vous: voui 
me permettrez cependant de chercher un moyea' 
pour éviter d'abord un aveu en face que fott 
amour timide ne l'autortferoit pas de vous faire y 
& fi vous êtes fatisfaite de ce qu'il aura dît, vous 
parottrez ou plutôt je lui ferai connottre que* 
tous venez de prêter l'oieille à fes difcours» 
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.. Je vous jure au nom de Tamitié que j'ai pour 
vous depuis naon enfance & que je conferverai 
jufqu'au tombeau, qu'il ne faura ni direélement 
ni indireftemcnt ce que vous m'avez appris , je 
crois qu'il eft au moins lems d'aller joindre Mde. 
la Comtetfe Duverfelle qui a déjà fait annoncer 
qu'elle nous attendoit pour le chocolat. 

Tandis que les jeunes perfonnes étpient occu- 
pées du foîn de fe faire leurs confidences^ Mde» 
la Comteffe Duverfelle s'entreten.oit avec M. Du; 
VBRNELLB du projet qu'elle avoit d'unir fa nièce à 
M, le Marquis de S. Silvan , fi l'on pouvoit parve- 
nir à lui faire rompre un engagement mdigne delui-i 

M. DuVERNELLE tomba dans un abatement 
extrême, & il éprouva des fenfations d'autant plus 
vives que Mde. la Gomtefle Duverfelle vàntoit 
tous les avantages & le mérite de fa nièce, qu'il 
tie connoiflbit déjà que trop , il lui racontoit ce 
qu'il avoit appris le matin de fes vertus, lorfque 
Mile; Duvernelle & Mlle, de l'Anflant entrèrent. 
^ M. Duvernelle en voyant Tamle de fa fille 
crut appercevoîr en elle de nouveaux charmes & 
il fouhaitoit bien ardemitient de favoîr le refuttat 
de la converfation qui venoit d'avoir lieu fur fon 
compte : ïa mélancolie qui regnoit lur fon vifage^ 
que Mde. la Comteffe Duverfelle ^ttribûoit aux 
pertes fenfibles qu'il avoit fait, étoit pouf Mlle.- 
DHvçmelle & Mlle, de l'Anflant uû fur gatatrt des 
nouveaux fentimeas dont il étoit épnsé 
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Mde. la Comtefle Duverfelle s'étant retirée pour 
écrire à Mde. de S. Silvan , Mlle, de i'Anfiant 
^ropofa la promenade i la férénité commença àfé^ 
montrer fur le front de M. Duvernelle quima- 
aifefta toute l'admiration que lui eaufdit Tenferti^ 
ble du mérite de Tamie de fa fille, nàaîs il n'ofà 
pas lui exprimer, même , îùdîreftement la paflîort 
qui Penfiammoît : il lifoit cependant dans les yeuiÉ 
de Mlle, de l'Anflant qu^elle ne lui feroit pas dé* 
favorable &la gayté extraordinaire de fafilîecon* 
couroît également â aflurér fes efpérances ; il étoît 
fi occupé des charmes qui le captivoient qu'il 
avoit prefquc mis en oubli que les brigands qui 
avoient volé le marchand de chevaux avoient dCI 
la même nuit faire une defcenté à Warleton. 

On étoit au retour delà promenade, lorfqu*uîl 
exprès apporta le détail de ce qui s'étoit paflTé H 
Huit à Warleton. Comme on étoit prévenu dii 
complot des voleurs qui projettoiént d'enlévef 
nuitamment uùe partie des effets du chAteau, ort 
mvoit .pris toutes les précautions poffibles poui? 
«nlpêcher l'exécution de leurs mauvais deffeins. 

Douze hommes armés étoient cachés de manie<* 
rc à tout voir fans être apperçûs chez M. Du-» 
VSRNEiiLB; au moiâent où Pobfcurité commença 
4 paroître, deux hommes déguifés eii nlendiantâ 
fc préfenterent pour obtenir l'hôfpitâlité : on Us 

fépata auifi't^t 6c iiomtù^ ik ù HUditéat Mpt^ 

6 
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par les reponfcs qu'ils donnèrent aux queftions qui 
I^ur furent faîtes., on les vifita : les armes qu'ils 
avoient & les effets qui les accompagnoient ne 
permettoient pas de douter de ce qu^ils étoient 
réellement; quatre hommes refterent au château 
pour les garder, & les autr^fe tratnfportefcnt dans* 
les endroits où ils crurent rencontrer leurs compli- 
ces. Ceux-ci étoient déjà entrés dans le village & 
ils attendoient le moment indiqué pour aller join- 
dre les autres : Us s'apperçurent dans le lieu oùîfs' 
étoient des démarches réitérées des huits hommes 
armés, c'cft ce qui leur fit prévoir le danger qui 
Us menaçoit; & s^maginant éviter la peine du 
crime qu'ils avoient mérité par un autre forfait,, 
ils mirent, le feu à une maifon à Textrêmité' da 
village. 

Cet attentat affreux bien loin de féconder leur 
fuite ne fervit qu'à les faire tomber plutôt dans 
les mains de ceux qui étoient à leur pourfuite ; 
on les conduifit au cachot après leur avoii: don- 
né des fers , & il y eut cependant malgré les foins 
&. la diligence qu'on apporta pour arrêter le pro-* 
grès des flammés dix maifons incendiées. 

M. DuvERNBLLE ayant donné auffî-tôt fes or^ 
jdres pour que Ton conftruifît à fes déperfs de 
nouvelles demeures à ceux qui avoient perdu Icurr 
•liabitations pat ce trifle événement , il promit de' 
ksp déd(«nager généralement dé tout et qu'ite 
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à voient pu perdre par cette incendie. H ne put 
s'empêcher néanmoins de témoigner les regreti 
qu'il avoitde n'être pas à Warletonpour confoler' 
autant par fes paroles que par fes bienfaits ceux 
de fes vaflaux qu'une telle cataftrophe plongeoit 
néceflairement dans une grande conftetnatipn ; it 
écrivit enfuite à un Jurifconfulte éclairé , d'une, 
ville voifine pour le prier de préfider à Tinftruc- 
tîon du procès des fcélerats qui étoîent detenuiî 
à Warletoo. 

Ce nouveau trait de géhérofité fi dîgtie de M; 
DuvERNEi/LrE ne fcrvit qu'à accroître l'idée diftin-- 
^uée que Mlle, de l'AnlTant avoit conçue de fei 
vertus ; quelle eût été fon admiration fi elle eût 
pu connoîti-e tous lés aftes de bienfaîfance que M* 
ÏDuvERNÈLLÈ excrçoit jôuriJaliertmeiit, fans often* 
tation , fans éclat & qui le retidoient d'autant pluaf 
cftîmablé qu'il n'exigeoit de ceux qu'il combloît 
de fes bienfaits d'autre reconnoîflarice que la ptc^- 
niefle qu'on n^eri parlérdît pas &t que l'on fe pr^' 
• fenteroit à lui dans toutes lès ôcdafiotts où îl fefoît 
en fon pouvoir de procurer dé nouveau du fé^' 
cours, des fervices ou dès coiifolatioris i (^uènele 
voyoit-elle vivre au milieu de fes vaflaux comWe 
tin père tendre au milieu des fès enfaris qui le 
chêriffent 5 fans fe (bu venir jamais qu'il eft au cief- 
fus d^eo5ôy à moins que ce ne foit pour leur éwnéf ^ 
âëi pèmes aï comribucr à leui' bîeiî être; 
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Mde. la Côtntefle Duverfelle quoique prévenue 
gcnérdement contre tout ce qui n'étoit pas de qua- 
lité, ne put s'empècber d'avoir de très -grands 
égards pour M. Duvbrnelle , mais elle étoit ce- 
pendant bien éloignée de ibupçonner le projet qui 
fè formoit & que fa façon de penfer ne lui 
pcTUiettoit pas de féconder, ^ 

La manie qu'elle avoit en s'entretenant d'al- 
Ktincc , de déprimer continu ellemerit tout ce qui 
fi'appartenoit pas au premier rang de la nobleffe» 
. fit bien-tôt connoître à Mlle. Duvernelle qu'elle 
auroît desobftacles prefquUnfurmontables à vaincre 
f>our parvenir à fon bût : au premier moment où 
die pCH: parler à fon perc fans témoins , elle lui 
^voîia fans entrer dans aucun détail qu'elle étoi^ 
d'autant plus fatisfiaite de fon amie , qu'elle td- 
mo^noit pour lyâ la plus grande eftime. 

M, DovKRNBi^LE lapriu en v^in de lui répéter, 
4K>ut ce qu'elle «voit appris , elle lui repondit que 
malgré fa tendrefle^pour , lui elle ne pouvoit man- 
quer à une des loix les plus facrées de la foçiété ^ 
gui défend de révéler les fecrets des autres lorf-' 
^u'on en eft dépofitairc ; qu'elle ne pouvoit par- 
conféquent lui confier ce que Mlle, de TAnffant lui 
avoit dit , mais qu'il poiivoîtêtre àfiîiré de fon eftime- 

L'eftime , ma cbere fille , reprit M. Duvernbl- 
iB, eff un fentiment que Ton ne ne peut refufer 
fans injuflice à tout iiomme qui remplit avec ex* 
aâiitude les devoirs que fou état lui prcfcrit y il 
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ttroit înconfcquent de conclure que parce que votre 
^mie m'eftime , elle doit adopter votre projet : non 
ma chère Adélaïde, il n'eft pas poffible que je 
puifle me perfuader que j'aurai jamais \q bonheu^ 
de lui plaire, comme vous le defircriez & comme 
je le fouhaiterois aduellement moi même fi je n'y 
cntrevoyois pas une impoffibilité réelle; d'ailleurs, 
ma fille ^ quand même Mlle, de l'Anflant feroit 
4îrporée à repondre à mes vœux, je ne pourroi* 
compter fur le fuîFrage de la tante qui n'ouvre la 
bouche que pour préconifer les gens- de qualité, 
& dans le cas même où l'approbation de la tante 
pQur obtenir la nicce , feroit une chofc auffi indif- 
férente qu'elle cû néceflaire, je ne pourrois me 
déterminer à entrer dans une famille fans le cori* 
fentemcnt unanime des principales perfonnes qui 
la compofenL Je ne veux contrarier aucun enga- 
gement qui ne foit dirigé par l'honneur. 

Mlle. Duvernelle ajouta, en embraflant tendre- 
ment le digne auteur de fes jours, vous ne me 
ferez pas , mon perc, TinjuAice de révoquer en dou* 
te mes fentimens pour vous , jamais fille n'a été 
fi dévouée que moi à celui qui lui à donné l'être ; 
il n'cft rien dans l'univers entier qui puifle éga- 
ler le pkifir incomparable d'être l'inftrumcnt du 
bonheur de mon père &je préférerois la perte de 
la vie à la moindre démarche qui pourroit altérer 
fa gloire; je bannirois pour jamais l'idée de vous 
voir unir i vne perfonne fi digne de vous^ fi je 
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n'efpcrois que vous triompherez également tôt où 
jtard par vos vertus de la famille & de la nièce 5 
Je fuis bien déterrpinée ,à m*occuper fiins cefifedes 
^oycns honnêtes qui pourront concourir au fuccôs 
de mon projet , ce qui m^a paru le plus difficile 
d'abord à opérer, ç'étoit la refolution que vous 
^vie? prife, par attachement à mes intérêts, de 
renoncer à un nouveau choix; les foins que je me 
fuis donné & la beauté la plus accomplie reunie 
aux vertus les plus éclatantes ont enfin fait naître 
dans vôtre coçur la métamorphofe que je deOrois: 
îvous trouvez Mlle, de rAilflant auffi belle qu'ai- 
?nable, vous l'aimez, il ne refte donc plus qu'à 
J|ui plaire & à fa tante , à toute fa famille même 
Ji vous voulez ; eh bien , mon père , je me porte 
peut-être trop facilement à croire ce que je fou- 
^laite (î ardemmcn^: vous parvieiidrez , fi j^en crois 
WOQ ptçffentiment ^ à mériter leurs fuffrages , & 
vous fçre^ auffi heureu:?: que vous méritez de 
l'êtrç. Je pçi^fe qu'il çonvîqndroit que vous fiffie2^ 
p^rt à mop ^mie de cç qui fç paffe d[ans votre ame^ 
l^ réponfe qvi'eUe vous dox^pera pourra me fervir 
^e bQuffqle pour faire d'autres démarchçs qui au- 
pnt j'efpere Piffuë \3, plus favorable, 

M, PuvER^îELriiE qui ignproit l'art de feindre 
çiç ppt diffii^ylçç que Tao^ouT dont il étoit épris 
pgyr ^\W de rAn|rai]^t étoit fi vif , (ju'il nevoyojt 
plys dçyarît fts yeux quç 1^ tableau affligeant des^ 
jpeinçs \nf4par^b^ 4'unc paCRori qui ne |K)urroî^ 
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jttrt fécondée par celle, qui en étoit l'objet & quH! 
]étoit fi afluré que Mlle, de PAnflant improuveroU 
fes vœux qu^il n^oferoit jamais lui Caire Taveu de 
.ce qu'il reffentoit pour elle. 

C'eft en vain que fa fille employa toutes \t% 
Taifons pour Vy déterminer , il perfifta dans fa ré^ 
folutiod , en convenant néanmoins qu'il ne pour* 
roit s'empêcher d^aimer çonftamment Mlle, de 
PAnflant qui Tayoit reijdu fenfibic au point , que 
la férénité de fçs jours dépendroit déformais de 
l'avantage de lui appartenir, 

Mlle. Duvçrnellc bien perfuadéc qu'elle ne pour- 
roît obtenir de fon père h déclaration qu^elle fou- 
haîtoit^ médita plufieurs jours les moyens dont elle 
feroit ufage pour ammener une explication qui 
. étoit importante pour fon triomphe : elle fit d'a- 
bord connoîtreTl Mile de TAnflant toute la crainte 
que fon gère avoit de lui déplairç en lui témoig- 
nant la vivacité de fes feux , & elle l'engagea à 
Ipi permettre une petite rufe qui pourroit peut-être 
fuppléer à ce que M. Duver:pjelle rçfufoit. 

Au fond d'un Jardin oii l'art aidoit la nature à 
développer fes beautés , étoicnt plufieyrs berceaux 
couverts & environné^ des plus épais feuillages ^ 
la communication qu'il y avoit d'un berceau à un 
autre devoir fcrvir d'j^utant plus avantageufement; 
^ Mlle. Duvernelle qu'au moyen de l'entrée qui 
étoit fort étroite on pou voit être entendu dans 
l'ypjj faD^ être ^ppcrçu dans l'^ut^ç, 

G 4 
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Malgré les repréfcntations de Mlle. 4^ TAnlTant 
Mlle. Duvernellc Tavoit engagée à fe rendre un 
îTiatin dans un de ces berceaux qu^elle lui défigna : 
pWo alla enfuite inviter fon père à la promenade 
•qui s'y rendit , dans la perfuation où il étoit qu'il 
ne faifoit pas encore jour chez Mlle, de rAnflant 
il n'eut aucun foupçon de ce qui fe préparoit. 

A peine furent ils entrés , dans le berceau que 
Mlle. Duvernelle tint à fon père ce langage : vou« 
^tès donc toujours décidé à laifTer ignorer à mon 
amie l^impreffion qu'elle à fait fur votre cœur , j*ap- 
perçois ayçc douleur une altération dans votre phy» 
iipnomie qui retrace l'agitation intérieure que vous 
éprouvez : pourquoi déguiferplus long-tems votre 
fenfibilité pour un objet qui en çft fi digne 1 que 
craignez vous 1 que rifquez vousdejendre à Mlle, 
de l'Anflant un hommage qui lui eft dû ? le véritable 
^mour que le refpcA accompagne toujours ^ peut-il 
îamais être itnprouvé de laperfonne qui l'infpire*J 

Je fais^ lui repondit-il, m^ fille ^ que je puii 
payer aux charmes de Mlle, de l'Anflant un tribut 
d'admiration fatis l'ofTenfer; niais liii dire que je 
l'aime , que je ne refpire plus que pour elle & pour 
vous..... qu'elle eft etitrée dans un cœur oùfeu-? 
le vous devenez être placée & que je ne puis être 
ijeureux qu'en paitagcant ft deftinée ..,., c'eft ce 
que je JR'pferQis entreprendra, parcequeje fyisbieq 
^^igi^é d'âtre doué des avantages qu'elle auroît 
^?oit d'atççncjjre d'un époyx i dire à Rfll'c, rfe V4nf"= 
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fant que je Taime ! ce feroit avoir la témérité la 
plus condamnable , que d'aipirer à faire agréer mes 
vœux à un objet auffi accompli : jamais la betut6 
ne fe montra fous des traits aufB intérreflans , lei 
qualités de fon ame fe peignent fur fon front & lui 
foumettent tous les cœurs; jeuneffe, efprit , grâces^ 
vertus tout fe rencontre en elle; plus on la connoit 
plus on Vadmire , plus on la révère & plus on Tai* 
me: que ne fuis-je plus jeune! que n^ai-je des qua« 
lités'iupérieiKes aux fiennes! avec quel empreffe* 
ment je me préfenterois alors aux pieds de Mllo» 
de rAqffant pour lui offrir &z mon cœur & ma 
main ! helas mon fort eft de répandre des pleurs .... 
j^aime avec ardeur & je fuis dénué de cette douce 
efpérance qui allège les amertumes des malhea^ 
reux ! pourquoi ai-je eu la fatalité de refpirer un 
air pur , tandis que la nature languiffoit & que Pair des 
vents foufflbit la mort^;... pourquoi n'ai-je pas été 
la viétime du plus impitoyable des fléaux ^ j'étoîs 
donc réfervé à fouHrir les peines les plus violentes^ 
à verfer les pleurs les plus fenfibles ! .... 

Je commençois à eflbyer mes larmes , les dispofi'* . 
riotis^ heuteufes que je voyois éclore en vous , rai^ 
fille , ne tendaient qu'à me confoler..., vous cher- 
chiez par une générofité fans exemple à me proci^ 
rer un bonheur dont ma tendreflç pour vous m'em- 
pêchoit de chercher la jouiflàuQe , je n'exiftçîs qu^ 
pour vous, j-étoîs le plus fortuné despere^, jen'a* 
yqU d'Hutrç ambition qut? dfe vqw vcir b^yr^wft 
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I 
idansles bras d'un époux dlgçe de votre choix, plui 

par fês qualités perfonoelles & Taménité de fou 
caraâere que par fa naiflance & par fa fortune , 
quelle fubite révolution ! ce tems n'eft plus , mef 
beaux jours font paffés , • Tamour le plus tendre ^ 
le plus fincere &c le plus vertueux me plonge dans 
une mélancolie indicible : fi votre amie ma chère 
Adélaïde , au lieu d- être ifiue d'yn fang illuftre étoit 
née dans un état obfcut, quelles délices je gou- 
terois alors à la dédommager de Pinjuftice du 
fort ! .... mais hélas ! .... il n'eft pas en mon pouvoir 
de coopérer en rien à fon bonheur. 

Mlle, de l^Anffant , qui fe trouvoît dans le ber- 
ceau voifîn , éprouva iin attendriffement qu'on n« 
fauroit tracer: peu s'en eft fallu qu'elle n'oubliât 
•les loix impofécs à fort fexe & qu'elle n'entrât 
dans l'endroit où elle entendoit fon amant. 

Mlle. Duvernelle voulant faire fortir fon père 
de l^état de langueur où il étoît livré , lui dit que 
fon amie venoit d'entendre malgré lui les vœui^ 
qu'il formoit pour elle & qu'il n'avoit pas i balan-t 
cer pour lui répéter ce qu^elle ne pouvoit plus 
ignorer; alors M. Duvernelle lemblable à un 
homme qui , après la plus horrible tempête j vient 
d'échapper au plus affreux naufrage, éprouva dans 
tout fon être cette émotion vive qu'infpirent les 
grands événemens dans leurs fuccès ; il vole avec? 
wne rapidité incroyable dans le lieu qu'occupe 
Mlle. del'Anffant, il tç précipite à fçs se^ovX4 U 
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apperçoit à peine qu'elle eft baignée de larmes , 
il cherche à lui parler, mais la parole expire fur 
fes lèvres , il perd, pour quelque tems, Pufage des 
organes , il fort enfin de fon anéanriflement & il 
dit d'une voix entrecoupée, ah Mademoifelle î...,. 
me pardonnerez vous, de vous dire que je vous 
aime & que je vous aimerai jufqu'au tombeau , 

ouï mademoifelle je vous aime ! ces paroles qi^e 

l'on employé prefque toujours dans le monde plq- 
tôt par habitude que par fçntiment ne peuvent 
.exprimer tout ce que je ftns pqur vous, admira- 
tion, eftime , T^fpeft , çimitié, amour, tendrefle 
voilà ce que j'éprouve , depuis l'inftant heureux 
ijue j'ai l'honnepr de vous cpnnoître, ma chère 
Adélaïde, qui m'avoit foyvent tracé l'image, de 
vos attraits rayiffans n'avoit rien ajouté à la réa- 
lité de leur éclat.... je vous aime il eft vrai, mais 
mon amour ardent n'aveugle point mes yeux, je 
fais apprécier, Mademoifelle, tout ce que vous 
valez : un trcfor fi précieux n^eft pas pour moi; 
îpiucun de mçs ^ncêtres n'a illuftré le fang qui cou- 
le dans mes veines: jç ne fuis d^ailleurs décoré 
fd'aucun de ces tîtres dont votre famille a d'autant 
plus le droit d'envier la fplendeur , qu^elle compte 
parmi vos ?iyeux- une longue fuite de héros qui 
fe font rendus également utiles à l'Etat par leurs 
fcrvices & par leurs vertus ; je n'ai à vous offrir 
que l'hommage d*un coeur où vous exercez l'cm» 
p^re le plus foijverî^in^ 
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Mlle, de PAnflant ayant engagé avec înfiancc 
M. DuvBRNJSLLE à fe relever y elle lui parla en 
ees ternies: Monfieur, vos fentimens me plaifent 
autant qu'ils m'attendrifTent , un homme comme 
vous qui s'eft acquis des droits fur la vénération 
publique & qui jouit d'une illuftration diftioguée 
dont il n'eft redevable qu'à l'éclat de fes propres ver- 
tus me paroit préférable à celui qui n'auroit d'auttes 
titres à invoquer que ceux de fes ancêtres : fi vous 
i^e participez pas à l'héroïfme militaire qui fert pVef- 
que toujours à augmenter la fomme dîes icfortu* 
nés , vous foutencz la gloire du nom François par 
les aérions généreufes qui émanent chaque jour 
de votre belle ame portée fans cefie à accroître 
le nombre des heureux; vous répandez fi avi- 
dement vos bienfaits, que l'on croîroit pour 
ainfi dire que la bienfaifànce eft plutôt en vous 
un goût qu'une vertu ; vous faites de votre 
fortune , un noble ufage que les plus grands 
Seigneurs ne connoiffent pas : tous les riches de- 
vroient vous adopter pour leur modèle, m»8 
comme ils n'ont qu'une foible idée des charmes 
iq^u'ils trouveroient à vous imiter, ils fe bçrûent 
à vous payer un tribut d'admiration que Penvîc 
fplle même, cette ennemie éternelle du vrai mérite , 
^e peut vous rcfufer. Pour moi Monfieur , née 
iKunme vous fenfible aux maux de l'humanité, 
^'ai conçu le projet de marcher fur vos traces, 
^i» que j'ai appris j par la voyede la renommée i^ 
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qui vous fert fi bien , le détail des faits 'magoanimet 
qui vous honorent « je ne puis voir des malheureux 
fens les foulager & je voudrois qu'41 ne dépendît que 
de moi d'être la bienfaitrice de Punivers entier. 
Jugez , Monfieur , fi avec . une façon de pen- 
fci: qui fimpatife autant avec la vôtre , je ne 
dois pas de la reconuoiflance aux fêntimcns que 
vous m'exprimez : il eft fi facile d^aimer ceux 
qui nous refTemblent ou x:eux à qui nous dèfirons 
ardemment de reflembler que ma boudbe nUiéfite 
pas à prononcer un aveu qui eft gravé dans mon 
cœur 9 & que j'ai déjà fait à mon amie , fi digne 
d*un tel père, parfon héroïfme filial; je m'applau- 
dis fincetement du bonheur que mes foiWes avan* 
tages ont de vous plaire, j'ambitionnerois qu'il fM 
en ma puiiTance de faire les plu^ grands facrific«^ 
au vertueux mortel que j'aime , à vous mon cher 
amadt qui ferez feul déformais le dépofitaire de 
la félicité de mes jours; qu'il me fera doux d'unir 
mon dèftin au vôtre & d'exercer toute la vie , de 
eoBcert avec vous ^ de nouveaux aé^es de bienfait 
fance & de générofîté ! privée dès mes plus jeunes 
ans des auteurs de mon être , les foins que ma 
tante a daigné prendre pour veiller à mon édu- 
cati<m, l'autorité que les loix lui ont confié, la 
gratitude & la déférence que je lui dois me ren« 
dent fon confentement indifpenlàble pour con<» 
tra£^er des engagemens indiifolubles ; mon amour 
pour la vérité m'empêche de vou« diflimuler les 
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obftaclcs terribles que nous aurons à vaincre , Mdc. 
la Comtcffe Duverfelle n*a de dévouement que 
pour les gens de qualité , & quoique vous méritiez 
d'être plus que leur égal, elle donnera difficile- 
ment fon approbation à mon alliance avec vous ; 
c'eft ce qui m'a d'abord défolé , effrayé même au 
point que j'étois décidée à concentrer dans mon' 
«œur rimpreflSon que vous m^avez faite & que je 
ne puis plus vous cacher , mais nion amie m'a fait 
entendre qu'un fecret important qu'elle ne pouvoit 
me révéler & qui n'étoit connu que de fa Majefté , 
du Miniftre & de vous , diffiperoit quand vous lé 
délireriez tous les nuages qui obfcurcifTent les yeux 
dé ma tante : puiffiez vous bientôt en faire ufage 
pour alTurer à jamais mon bonheur, qui ne fera 
pas incomplet > puifque Tintérêt du vôtre en eft 
inféparable« 

J'aurois laiffé à Mlle. Duvernellc le foin de 
vous faire part de mai fenfibilité pour vous , mai» 
il y a tant de délices à annoncer foi-même à quel- 
qu'un le fuccès de ce qu'il délire, que j'ai fait 
une démfarche qui n'aura pas l'approbation générale 
de mon fexe, mais qui fera préconifée par celles 
qui auront des âmes auffifenfiblcs que la mienne* 
Il n'^eft pas difficile de fe repréfenter la douce 
y vreffe que refTentit M- Duvernelle : tantôt il bé- 
ni fïbit le Ciel de ce qu'il lui promettoit un fi beau 
jour: tantôt il témoignoit à Mlle, de l'AnfTant^ aveè 
uii refpeft fans bornes , toute la vivacité dû fw 
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fcut : tantôt , en vantant fa félicité , il marquoit tour- 
à-tour à fa fiUe fa tendreffe & fa reconnoiffancc. 

Mlle. Duvernelle étoit dans un raviffement qu'on 
ne fauroit peindre : déjà elle entrevoyoit Pinftant 
qui couronneroit fon attente , une jeune perfon- 
ne paffionnément éprife de fon amant qui ob^ 
tient le confentemeflt de s'y téunir , après avoir ef- 
fuyé toutes fortes de contradidtions , n'eft pas plus 
gaye qu'elle ne Pétoit alors ; elle croyoit voir foni 
père & fon amie aux pieds des autels refferrer des 
nœuds tiffûs par elle même ; mais que la férénité 
4ui brilloit fur fon front eût été altérée , fi elle eût 
pA prévoir les orages qui s'élcvoient & les évé- 
nemens qui fe préparoient J 

Après que fon père eût fait part à Mlle, de 
rAnffant du ferviee fignalé qu'il avoit rendu à l'E- 
tat , en prêtant quatre millions fans intérêt & dont 
fon cara<^ere modefte l'empêchoit de connottre le 
prix, après lui avoir fait le détail des bienfaits & 
de la faveur de fon maître qui lui avoit promis 
authentiquement fa bienveillance avec des tîtres 
qui pourroient fatisfaire la manie du particulier le 
plus ambitieux, il fut convenu qu'on ne laifieroit 
rien deviner à Mde. la Comtefle DuverfcUe , & 
Mlle. Duvernelle fe chargea de la fonder prudem- 
ment fans compromettre les intérêts de fon amie 
h de fon père. 
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DU BEAU SEXE. 

S s c o ir D E F A R T I JS. 

5k ^ LusiEURs jours fe paflerent fans que 

^ T) ^ <^^tt^ jeune perfonne pût trouver lé 
K •*• X moyen qu^elle deGroit : elle s'en allar- 
X^X-îfX^X "*°^^ d'autant plus qu'elle étoît per- 
suadée que lé bonheur de fon père étoit attacha 
d^une manière irréfiilible à. la pofleflîon de Mlle* 
de TAnflant : tandis qu^clle voyoit félon fes vœu3É 
leur amour accroître de jour en jour, Mde. la 
Comtedê Duverfelle procura elle même dans la 
converfation Tavantage qu'elle avoît jufqu^alors 
cherché vainement, elle lui parloit de l'alliance 
svantageufe que fa fortune pouvoit lui procurer * 
Madame, lui repondit-elle , mon cœur, jufqu'i 
préfent, ne connoit que les loix de l'amour filial 
hc les droits de l'amitié : je ne délire pas de voir 
altérer les fentimens que je dois à mon peré éi 
6eux que j'ai voué à moti amie; éepetidant fi 
votre aimable siece étoit d'ùol iutré fexe je fiel 

H 
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ppurrois me défendre du plus tendre ainour , sli 
cherchoit à me Tînfpirer^ mais je n'e» fcrois peut- 
ttfe alors qjue plus infortunée parce que Pobjet 
. dç fon choix n'étant point une fille de qualité, 
vous ne pourriez qu'kâprouver fes vœux. 

MadenM)ifelle ^ reprit M de. la Comteffe Dwver- 
îclle, j'y pourrois peut-être confetrtir parce qu'ils 
n'efl pas rare de voir ud hômhie de qualité épou- 
fer une perfonnc tout au plus annoblie, pourvu 
qu'elle puiffe réhabiliter fes affaires en defordre^ 
le mettre en état d'^avoif une maifon montée^ lui 
procurer des équipages faftucux pour remplacer' 
une voiture inférieure à une demie fortune., poup 
lui donner dès Heïduques, plus de chevaux qu'il 
n'en faut à un maître de poftes pour fcrvir tous 
les voyageurs qui paffent , pour avoir des meutes 
nombreufe^ de chienfs , fans oublier l'article des^ 
fantaifies, des caprices & celui des mattrefles qur 
n'eft pas le moins difpendîeux ; lorfque des gens 
du bon ton , font témoins de telles alliances , bieor 
lt>m d'éclater en murmures , ils y applaudiflcnt. 

Si j^étois d^un autre fexe que le vôtre , ajouta^ 
Mlle. Duverîlelle, & que je vins vous demander 
Mlle, de, rAnffjmt en- mariage pourrcAs-je égale^ 
ment afpirer à vos bornés*? Dans ce cas là inter- 
rompit Mde. la Comteflb'Duverfëlle je ne pour-^ 
fois adopter vos vues , je redouterois trop les cla- 
meurs du public & Pimprobation de toutes le» 
perfonoes de qualité. Si vou» appreniez ^. contenus^ 
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Mlle. Duvcrriellc, qu'avant de former aûcuil pro- 
jet pour avoir rhonneur de vous apparteûîr ^ j'ai 
faît les aôioris ies plus héroïques & les p^lus roag- 
rianitnes , que je n'ai connu jaucïin malheùreuic 
fans lui dotlner du fecours ou le xonfoler , lorfqu'il 
a été en mon pouvoir; que la continuité d'un^i 
longue paix ayant fermé la carrière de la gloire^ 
je ne m'en fuis pas moins rendu utile à l'Etat,' 
en moiffonnant des lauriers dont Pafpeft eft plu^ 
agréable aux yeux de rhumânité éclairée que ceux 
que préfentent des viftoires teintes de larmes &: 
de facig ; qu'ayant appris que PEtat avoit un be- , 
foin urgent d'une fomme oonlîdérablé qu^ori n'eût 
pu trouver que très-difficilement, parce qu'un Mî- 
hiftre des finances d'une impéritie inconcevable 
avoit anéanti le crédit national ( qui fait la richefle 
d'un Royaume quand il eft fagement combiné ) 
au lieu de s'occuper dés moyens de l'accroître ou 
de pouvoir s'en pafler; eh bien. Madame, fi je 
vous difois que dahs cette circonftance où le plu^ 
riche grand-Sergneur n'eût pas prêté même avec inté- 
rêt à l'Etat un fcul million, que moi perfuadé qu'un 
fils doit fecourir fon père dans le befoin ^ je n'aï 
pas balancé à aller offrir une fomme beaucoup^ 
plus confidérable qui faifoit prefque toute ma for- 
tune , pour deux ans, lans aucune efpece d'intérêt v 
que le Miniftrc m^ayant affuré de la bienveillance 
du Roi & m'ayant offert de la paft de fa Majefté / 
. 4ûe quand j'ambitionnerois les titres lei plue eri^ 

Ui 
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vies je n'ftvois qu'à parler ; je n'ai réclamé que 
I& (ilence d'une (l belle adion. 

Je ne pourrois çi'empêcjier , reprit Mde. Duver- 
feUe d'adtnîrer ' vi]$fe générofité extraordinaire & 
je la regarderois comme une efpece de phéno- 
mène : je vous blamerois cependant vivement du^ 
refus que vous enfliez fait de la décoration de 
tître de Comte ou de Marquis, votre indifférence 
pour une nobleife qui procùreroit dans feize géné- 
rations à vos defcendans l'avantage de placer leurs 
Demoifelles dans des chapitres ôr qui offriroit à 
votre poftérité dans plufieurs fiecles, Centrée des 
caroffès du Roi, votre indifférence, dis-je,fur la 
qualité me paroîtroit inconféquente & le refus de 
la main de ma nièce feroit encore plus motivé 
par là. 

Permettez moî Madame, ajouta Mlle. Duvcr- 
nelle, de continuer encore la fuppofîtion ; pour me 
rendre alors moins indigne de Phonneur de vous 
appaftenir , j'irois me jetter aux pieds du trône 
pour obtenir Texecution de la promeffe du Roi que 
j'àuroispar écrit; je reclameroîs alors destîtfcsc|ui 
me fcroient d'autant plus précieux que ce n'elt 
qu'en les poffedant que je pounois voir luire le- 
Bambeau de l'hymen pour m'unir à ce que j'aime ;. 
je ferois plus. Madame, & de quoi le veritablcr 
amour n'eft-il pas capable T Affuré pour jamais^ 
des bontés du Roi mon maître & de fa proteftion» 
Royale , jele fupplierois de m'accorder la^ pecmiC- 
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Son de lui oUvfir mon ^nr : jje lui peindrais iHi 
llame & celle de mon. amante^ avec des vraits.^fi 
intérefiants que je le rendrois fenrtble à mon fojft; 
j'iroîs même jufqu'a xne procurpr Tatcès, .de . e^^ 
qui ont i^ conHan^lapki&LiQtii&c vJQ ^^ fer<^s 
un tablèao il tonchant de mes m^uxquç je par- 
viendroîs à* leur faire épQutcs jVw^ imérêts^. jp 
îi'afpireroîs à d^aotre favcuor qu'à:fteUç d'olptenir^ 
la Majeflé qu'elle daignât ^..voai^fairte conpçkre ,4* 
bienveillance d^Mit rfle m%oncrtroit & vous «fligi- 
ger à m'accdrdcr vôtre fuffragç. .1 >. p 

Vous avez là'Mademoifelte;s|éçfia M4#<U;iC^^ 
t^fte Duv^rfette^ avecun um^AfS^ï^ altierc^ dj?» 
fuppôfirions bi^Mi <Ah»ériqttes>>;®iî^es6 ,v<?U^tli^t?^ee 
4ie Marqms 6c mésie oçlai 6^JJ^uç,i ]^pps,^^n!^çz 
pas pour cela 'unf^* homme ,d^ qualité., ^yçKas :^^^- 
tiendriez Mono 'pas nia'niefie^; iiè ^ois m^qt^'ime 
3*aùr<Jis-lâi>feriDétér de^isiz Hï)^çf,,^ isL dem^dft^i^ 
Roi , pâ^OB que' jô préférerais d^ M: y^\t. tr^npg^^ 
langueur dans le céliba^y^xq»e*4fr;i^iejiteu^^ 
1er par un ia<Mn infériez f^u fijfHi,. ^ >^ n^S 

Mlle. Duvcrnelk demewfjay^^ipft^at prefqu'en- 
tîerement / ciéconcertée & :fi. Md^ Ig , CpmtefiSb r 0vi* 
verfcBe cûtJcbér:çbMà4éyi;n6.r (ur fa ph^ffmon^e 
le motif de tontes fcs .fuppofivîops elle y feroit.ia- 
CûBiUement parvenu^.; jnaiscofxime elle avcât don- 
né Um la.pcemiere.à$op|: ce qui venoit deiedirp 
en- parlant ^ de mjtriage, ^ Mllç. Duvernelle , elle 
«ut d^iaUtant .moins de JJçiujpçon , que la jeune pcr* 
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• ^nne continua toujours de Aippofer : Madame Iqi 
^Jk-eUe^ je fuis dans une journée de Tuppofitions , 
fhiignez m'autorifec à les continuer; voci la der- 
rière cependant que vous ayez à efTuyer , car je 
ietoîs défol^e de ivous^ accabler d'ennui. Mde. la 
CôrtAefk Duveifclle étant convenue qu'elle écou- 
|?éroît avec b^aucou^p de iatisfaftion , Mlle. Duve»- 
iielîe, ceHe-cl reprit la parole; Si n'étant pas cci^- 
^1fï\r' pom un hortîrtie^de iq^alité, il arrivoit cepe^- 
'fisitfi q(^ je le fùtfe tellement & delà plus haute; 
que les défaftres d?t»nè incendie ei^flent rendu Iç 
J^'hrehëlnîn ^enHfô ancêtres laproye des fiâmes en 
•'fes précipitant idiiw? l^inFortune^ quoique dans U 
^^micté^^^ (^œ^pat unhazard heureux jeretrou- 
H^^ H(fti««^îâ po^fliereMes grefFcs ce qu'étoient mes 
^fteêtréi' & ce qu^ je'^ devrois être moi .même & 
qfi -a^rés ^ ayoÎT' été réhabilité, daps:;ks f^^miç^ les 
*pîiô-Tégiîle5,'je^rouvafle par ma: conduire. que je 
pefÉP^^' nobïemdii: * en grand • Seigncut fans p^r 
'^eî^r^ayit'défàutf&^irttX'Vices qui font Tappanagc 
d'un certain nodbré f-'ëftrds-je efpércr : Madame , 
'^thë^âiîti'ài çtiii fi/p^fitîônje pourïofeme- flatter d V. 
^^i<f!h6îin>Àrîdçâfe^ \fottè neveu ^^ Non Madcïr 
îAbirélieC/sîéci^a âveè^^^ là Crnnteflfe Du^ 

yerfeïîe, p?rrcëqiie tout to-'pufelic u^^uterok fas foi 
i h rôaîïté de vb&Wi-es , délit vos envieux: feraient 
Soupçonner la fabficatioiî^, iyant dérogé d^aaicbr&^ 
pendant plbfiëurs gi^nératians, vous-ne fcticz pa* 
çp ï^Tbmme dç qualité tîàns toutes fes règles, . . 
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Tâi été bien maladroite, dit encore Mlle* Du- 
vernelle , de. faire des fuppofitions fi lîngulicres: 
j'aurois dSi tn[en tenir au premier chapitre ; la mé- 
tamorphofeidu fexe dç^ mon amie étoit feule né« 
cefTaire , ou en me figurant garçon , j^aurois du 
paître de qualité ; fort bien reprit Mde, la Corn- 
telle Duverfelle , vous avez Pimagination heureu- 
fe & je fuis enchantée que ma nièce ait une amie 
telle que vous ^ tout ce que vous venez de dire 
fiait également l'éloge de votre cœur & de votre^ 
cfprit. - - > 

Pendant la durée de cette converfation Mlle. 
de PAnffant étoit occupée à repondre pour fa tan* 
te à Mde. la Marquîfe de S.'Silvan qui leur don- 
noit tous les jours des nouvelles de la maladie de 
M. fon fils, & il paroiffoit qu'il n'y avoit aucun 
danger à craîndre fuivam les avis du médecin :' 
M. DuvERNBLLE de fon côté s'entretenoit avec 
plufieurs de fes vaflaux qui étoient venus lui ap-* 
porter les détails des pertes que l'incendie venoit' 
de leur fairc^ effuicr. Quelle fut la furprife de M. • 
DuvERNELLB, pendant le tems qu'il donnoit tous - 
fes foins à fecourir généreufemènt ces infortunés! 
Mlle, de PAnflant lui fit dire qu'elle avoit quel- 
que chofe à lui communiquer dans Tinftant , com- 
me fon opération n^étoit pas encore terminée , 
il dit aux payfans, qu'il alloît revenir, il courut 
ducôté de ^appartement de Mlle, de PAnflant? 
^ peine eft-îl iforti de fa chambre qu'elle fe pré- - 
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fente â lui & lui dit en Tabordant, j'cfpéreMoa^ 
fieur que vous m^accotderez la gracé que je vais 
vous demander : vous ^tçs trop honnête pour me 
ja r^ufer. MademcÂfelle lui repondit-il ^ Pefpéran-> 
ce de recevoir vos oidres eft pour moi une fa- 
-tisfaftion figrande que je ne puis vous l'exprimer? 
j'ai à vous prier, reprit-elle, de me permettre 
4'avoir part à la bonxîe peuvre que vous exerceu 
envers des n^alheureux qui ont été menacés da 
4^ng^r de perdre la vie : vous les indenmlfez de 
foutes leurs pertes & moi je veux les indemnifer 
çn partie de la p^uf qu'ib ont eu ; voici deux 
cçnt louif qpe vous leur diilribqerez;, comme vous 
le jugQie^J ? propos : je defire qu'ils ignorent que 
c'eft m^ m^î*^ q^V:^ J:^^^ procure, j^auroi^ crût 
vous giariquer que de riÇîcourir à toijt autre qu'| 
vous pour leur donner çc^te légère confolation. 

M, DuvERNBiri/B étoit Jivré à l'admiratiop au^ 
tapt q}i'\ rattendriffemçnt & il quitta Mlle, de 
VAnir^nt siprès lui gvpir témoigné eomWen il étoit 
touchj^ dç la nobleffe de fop (procédé 6ç l'avoir 
aCur^e dç.fop dévoucp^ent à iuivre fesintcntiow 
à la Içtt.re- 

PjSftdant qiie les amans d^nnoient l'çlRr J^ leu? 
bienfaifance favorite , Ml|ç* Duvcrnelle avoif des . 
nouyçliç? à leur lapprepdre qu| uf pouvjtjient leur 
caufer que dç jufte^ gparmçs : Papprébpnfîop qijQ 
]Vf djç. I3 Cçnitçfîe Puverfellc ne fît ei^cpre toinbcp 
U ço|iverfi^tioa fuf le ffi^mç fujçt & <|P*ellç flç 
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manifeftàt fa façon de penfer qui étoit décifîve « 
donna les plus grandes inquiétudes à cette jeune 
perfonne : elle avoit une ame fi belle & fi fenfible 
que la feule crainte de voir fon père ou fon am^e 
*dan8 ranaeriume, lui faifoit fouffiîr elle même 
plus violemment quç fi elle eilt éprouvé des pei- 
jûes perfonpelles. 

Pour éviter un inconvénient qu'elle tcdoutoit 
elle fe propofa de rendre la converfation intarif- 
fable fur des objet^ tout à fait étrangers à celui qui 
lui infpiroit 4^3 craintes : tout reuflît feloa fts four 
haits & il ne fut p^rlé pendant le fpyper , que dei 
attraits de la campagne & des plaifir$ que Pon y 
goûte. 

Mlle. Puyernelle avojt tellement renfermé e^ 
elle même le chagrin qui la dévoroit que rien uq 
parut fur fa phyfionomie des chofcs finMb'es qu'elle 
avoit à apprendre : comme elle voulut ép^rg^ef 
des larmes à fon père elle fe détermina à lui laif^ 
fer ignorer tout ce qui s^étoit paffé ^ parce qu^ell(| 
prevoyoit quç l'empire de la raifon reprendroit fuf 
lui toute fa force & lui feroit peut-être absjpdpp:? 
nerentieren)entre^écution defcm projet , doqt elle 
ofoit encore efpérer elle même le fuccès, malgré 
les contradiâions dont on étoit menacé de la part 
de la tante de fon amie : elle prit d^s ce mot' 
ipent la ferme refplution d'étudier les moyens qu^çl* 
le pourroit mettre en ufagc pour obtenir au mêmç 
^?^ré ^ Vml^ <Î6 IVI^ç. h Çomtçffç PuyçrfgUç ^ 
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qu'elle poffedoit celle de fa nièce , en attendant 
que des événemens lui procuraffent PoccaGon df 
féconder les vœûx de deux amans qui lui étoient 
fi^ chefs. 

Elle ganîa le filencc le même foir vis-a-vîs fon 
amie pour ne pas Tempêcher de fe livrer aux dou' 
ceurs du fommeil, elle ne pût cependant trouver 
pour elle le repos dont elle lalflbit jouir les autres 
avec tant de circonfpeftion ; une foule d'idées vîn* 
jrent fe pr éfenter à elle , maïs après y avoir bien 
icfiechi elle s'étonnoit d'avoir perdu fon tems à s'y 
arrêter : rien ne vint s'offrir qui pût convenir à la 
téuffite de ce qu*elle defiroit , cependant les téne- 
bres de la nuit étoient entiereYnent diffipés & la 
brillante aurore préfageoit un beau jour ; Mlle. Du-^ 
vernelle fe leva fans bruit & fe rendit dans le 
jardin où elle efpéroît d*être plus heureufe dans 
les penfées qui lui vicndroient , elle joignit infenfi- 
Uement le berceau , où peu de jours avant , elle avoit 
verfé des larmes de joye ; à peine y fut elle entrée 
qu'eHe donna un libre cours à fes pleurs que la 
trifteflfe lui arracha. 

Jufte Ciel I s'ecrioit-elle , permettrez vous que je 
pùiflb me reprocher un jour d'avoir çaufé inno- 
cemment le malheur de mon père & de mon amie? 
Me verraî je plongée dans un abyme de regrets » 
pour avoir voulu coopérer à former les nœuds les 
plus refpeaablcs & les plus facrés 1 Au lieu de deux 
heureux ^ aurai-je fait <Jts mfortunês ^ Helas i.\ • • ^ - 
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Mon pcre... Mon père commençoit à cflqycr fcs pleurs 
&j -aurai la fatalité cruelle de lui faire répandre des 
larmes dont la fource ne tarira peut-être jamais ! . . . . 
Pourrai-je être témoin de fes tourmens , fans faire 
éclater mes murmures contre moi ^ .... Contre la natq* 
Te entière, & contre le Ciel même! .mon amie dont 
la félicité m'eft plus précieufc que la mienne , jouif- 
foit dans le fein d-une aimable innocence des confo- 
lations de la vertu , elle admîroit il eft vrai , la génère* 
fité incomparable de Tauteur dé mes jours , mais les 
fentlmens dont elle eft devenue Pefclave ,lui étoient 
étrangers ,• pou voit elle aimer celui qu'elje ne con- 
noiffoit pas 1 J^ai allumé moi même le feu fatal qui: 
Tembrafe, elle ne voit dans l^avenir que les jours 
les plus ferains & les tems les plus «nébuleux lui 
font refervés ! que de viôimcs vont être immolées 
tout 'à la foi$ à la vanité du préjugé de la naiffance? 
Pourquoi celui qui a finit naître, mon pcre avec 
une ame fi élevée n*a-t-il pas fait couler ^dans fes 
yeine$ un fang illuftré de race en race ^ .... Dans 
qyel abyme vais-je me précipiter , quel aveugle- 
Tnept funeftc m'environne*? Il ne m^appartieiit pas 
de pénétrer l^s defleîns de l'immortel , mon devoir 
eft de me foupiettre avec refignatîon à fa volonté 
fainte, àpalloîs me rcfndre coupable & mériter les 
chagrins fenfiblçs dont je fuis la proye l que je fuîs 

inalheureufc ! ah du moins 11 je l'étôis feule Je 

pourrois çi'cq çonfoler , je n*aî qu'un cdeur & il eft 
çondaicnné à êtrç déchiré |>ar la Couleur pour trois ; 
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grand Dieu ! Si Tunion de deux belles ame$ , qui 
lembloient deAiuées Tune pour l'autre , eft un at- 
tentat , c^eft moi feul qui ai pu le commettre , c^eft 
moi feul qu^il faut en punir. Daignez ,.... daig* 
nez ne pas lancer les traits de votre couroux 
fur deux t£tes qui me font fi chères , mon père & 
mon amie : je me ièns aifez de fermeté pour fup* 
porter Tenfemble de leurs maux, puiflai-je être en- 
veloppée plutôt dans le tourbillon de tous les mal- 
heurs que de les voir fupporter la moindre alBiâion ! 

Mlle. Duvefnelle étoit donc dans one confter- 
nation inexprimable, elle avoir lieu d^ôtre allarmée 
des difpofitions où elle avoit laiifé Mde. lu Corn- 
teffe Duverfelle ^ mais, ne devoii-elle pas s*y atten- 
dre ? Ne pouvoit-il pa$ arriver des événemens qui 
jcauferoient une révolution heureufe pour l'exécution 
de £bn projet*? Ces réflexions tempérèrent un peu 
fon chagrin , & elle prit la réfolution d'aller éveil- 
ler ion amie pour, lui ouvrir fon cœur & la confolcr 

Mlle, de TAnflant n/e put retenir fes larmes en 
apprenant cette nouvelle éc s'étant apperçûe de 
^altération des traits de fon amie occafionnée plus 
par fon abattement que par l'infomnie, elle cher- 
cha elle mêmç à Tencourager en lui promettant 
que ft elle ne pouvoit çontra<fter des engagemeris 
avec M. Duveilneli^b elle n^appartiendroit jamais 
^ perfonne : elle fut d^avis de laijTer ignorer à fon 
Hmant ce qui s^toit paffé & de lui épargner des 
regrets qu'oo pouvoit lui éviter, Mlle. derAnflant 
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s^eogagea à la premier entrevue de M. Duvbrnbl- 
liE , dans rabfence de fa tante , de lui faire connot- 
tre qu>lle étoit déterminée à ne prendre aucun 
époux fi fon choix n'obtenqit pas Papprobation de 
Mde. la Comtelfe Duverfelle & à fonder elle même 
fa tante fur fes difpofitions. 

M. DuvE^^NBi/LB , eut dès le même jour ^ cette 
promeffe fi confolante : il foufcrivit au deffein de 
Mlle, de rAnflant & lui exprima toute fa recon* 
noi (Tance des preuves d'attachement qu'il recevoit 
de celle qu'il aimoit paffionnément; cependant le 
jour prémétlité pour retouner en ville approchoit, 
cette féparation faifoit éprouver d'avance tous le» 
maux qui l'accompagn croient , Mlle. Duvernelle 
étoit G trifte & fi abbatuë que Mde. la Comtefle Du^ 
verfelle ne put s'empêcher de lui témoigner fa fur- 
prife de la mélancolie où elle paroifToit plongée : 
elle s'excufa fur leur départ prochain qui alloît 
l'éloigner d'elle & de fon tmie & fur le peu de 
goût qu'elle avoit pour la ville; c'étoît faire bie» 
délicatement fa cour à Mde. la Comtefle Duverlel- 
le qui faifoit tous fes délices d'habiter la campagne ; 
elle repondit à la jeune perfonne qu^clle êtoit 1& 
roaîtrefle aînfi que M. fon père d^ rcfter aufli 
longtems que cela lui feroit agréable ^ & qu'ils lui 
feroient le plus grand plaifir toutes les fois qu'il» 
voudroient bien l'honorer de leurs vifites. Mal- 
gré toutes les inftances qu'on pût lui faire M. Du- 
VBRNELLE dit qu'il uc pouvoit fe difpenfer de par- 
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tîr dans trois jours, mais qu'il rcviendroit le plû-^ 
tôt poffîble profiter dé fés bontés. 

Jufques Jà il étoit venu peu de monde chez Mdé< 
là Coratefle Duvcrfelle , mais Taffluencc des vifitcs 
devint fi grande pendant le reftc dufejour , que M. 
DuvBRNELLE y fit , qu'il trouva rarenietit Poccafion 
de s'entretenir avec délie qu'il aimoit, il en fouffroit 
d'autant plus qu'il étoit neceffité de fe contraindre 
pour né donner aucun foupçon des fentimens qui 
Panimoient. 

Dans le nombre des vifites qui fé pf efentérent ^ 
éelle du vieux Baron dé Vertolan & die M. fonfib 
Capitaine de cavalerie, mérité d'être rappellée : 
ce Seigneur qui avoît un caraAere fort intérefTé & 
qui ignoroît fàiis doute lés vues d'alfiance que laf 
lante avoit fur fa nièce, vénoit pour propofer foff 
fils à Mde. la Comteffe Duvcrfelie, qui lui répon- 
dis qu'elle avôit des engagements qui Pempêchoî- 
cnt de le féconder ; que fans cette circotiftahce elle 
eut été flatée d'avoir un neveu auffi accompli que 
M, le Baron de Vertolan-. Ce jeune-homme de 
qualité avoit une phyfionomîe diftinguée, un ef- 
prit réfléchi , autant que les hommes lés plus fagéff 
dans leur maturité , un coeur excellent , un carac- 
tère heureux & une expeftatîve brillante: tant 
d'avantagés réunis enflent pû convenir ^ Mde. k 
Comtefle Duve^felle , pour fa nièce , fi fon intime" 
lîaifon avec Mde. la Marquife de S* Silvanr nePeite 
j?a$ portée à lui donner fa parole. 



Digitized by 



Google 



00 BEAU SEXE, taf 

M. k Baron de Vertolan eut peine à fe confb^ 
1er du refus de Mde. la Comteffc Duverfellc & 
il étoit detcrtniné â partir le môme jour y fi M. fon 
fiis ne Peik vivement prié de refter ; il voulût con-- 
nottrc la raifon qui Pengageoit à defirer de fé- 
journer à Calleran , il lui fit connoître alors que la 
beauté de Mlle, Duvcrnelle, qui ne cédoit en rien 
à celle de Mlle, de TAnflant^ fon efprit fie fott 
earaftere avoreiit fait fut lui une impr<îflîon fi vé- 
hémente^ qu'il croyoit en être amoureux: hé bien 
interrompit le vieux Baron , j'^approuve votre Idée, 
je vous cherchoîs une héritier jeune , belle fit . 
fur-tout riche, celle-ci pourra reiiiplacer Tautrc ^ 
il n'y aura de différence que pour la naiflânce fie: 
le nom , cela m'importe peu , je croîs que cette 
jeune perfonne fera au moins auffi opulente que 
,fdn amie,puifque l'on croît à fon père plus de 
trois cens mille livres de rente : il n^y aura pas îc? 
plus de procès à craindre de h, part des collatéraux 
que de l'autre côté, le pcre eft trop honnête-homme 
pour fe remarier ; j'efperé qu'il n'aura pas pris d'en- 
gagement , & qu^il fera fort aife de voir fa fille 
Baronne de Vertolan: tachez mon fils de plaire i 
la jeune perfonne & de remporter la place d*em- 
bléc, je parlerai de «ion côté au père fie je met- 
trai, s'il eft neceflaîre,Mde. laComteffeDuvcrfel^ 
le dans nos intérêts. Le jeune Baron goutoît une 
làtisfaftion fans égale , Se îï ne trouvoît pas d*ex-» 
pXQSion allez riche pout xnarquer à foû père fâ^ 
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reconoiffimce de l'approbation qu'il daîgnoît don- 
ner à fon bonheur. 

Le langage de fes yeux avoit déjà fait connoî*» 
tre à Mlle. Duvcrtelle ce qui fe paffoit dans foa 
cœur , mais comme elle commençoit à éviter , au- 
tant qu'il lui étôit poffible , de rencontrer fe$ re^ 
gards , le jeune Baron çn conçut les plus vives 
allarmes& confia à fon père la crainte qu'il avoit 
de ne pouvoir réuffir : ceci lui repondit le vieux 
Baron ne prouve que la modeftie & l'inexpérience 
de Tobjet de vos vœux; c'eft au perc qu'il faut 
recourir, & je vais dès cet inftant prévenir Mde. 
la Comtefle Duverfelle pour qu'elle lui faffe part 
de la demande que je dois lui faire • je me trom- 
perois bien fort^ fi rifllie ne repondoit pas à not 
fouhaits. 

Quoique le vieux Baron réalifât auflï.tôt la pro- 
méfie qu'il venoit de faire à fon fils , celui-ci étoit 
dans une impatience extrême qui lui faifoit regar- 
der les minutes comme des années : le vieux Ba- 
ron revint enfin & fon fils lifoit fon bonheur fur 
fon vifage : nous fommes heureux lui dit le père ^ 
enTembraflant tendrement, nous fommes heureux , 
je fuis enchanté de la Comteflfe qui a plaidé votre 
caufe avec autant d'intérêt que fi nous lui appar* 
tenions : elle a vanté nos richeflcs , elle a fait 
notre généalogie mieux que je ne m'en acquitteroi» 
moi même , elle a parlé en peu de mots de tou-* 
tes les batailles où nos anoétres fe font illuftrés ^ 

eue 
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èllé a fait un. éloge des grandes qualités qui de- 
vroîcnt être corifigriées en lettreà d'or dans no5 
annales , le pof irait qu^eUe a fait de votre meritd 
étoit fi touchant que j'en ai été attendri moi meniez 
M. le Baron étoit fl enthoufiafmé des complimcns? 
de Mde. la Gomteffc Duverfelle qu'il eut peine à 
s'appcrcevoir que fou fils cherchoit à l'interrompre 
continuellement pour lui demander la déciiîon du 
père :M. DuvÉRNÊLtE , àjouta-il eft uii excellent' 
homme , il a fait ma conquête comme fa fille a 

fait la vôtre ; il penfe aufïî noblement qu^un hom- 
me de qualité , & il aime fa fille autant que jo 
vous chéris , il efl déjà fort opulent , mais il n^efV 
]f)as encore au comble de fa fortune , independam-* 
ment de fes terres il a des habitations & de tichegf 
poffeflGons en Amérique, il eft aufïî propriétaire de 
plufieûrs vaiflTeaux qui vont dxins PInde & revient 
lient chargés de millions de marchandifes ; le plua 
riche grand-Seigneur feroit flatté d'une telle alliant* 
te , comme l'article de la fortune eft le plus ef* 
fentiel dans un étâblifTcmém, j'ai été bien aife dû 
favoir à quoi tri'en téùit avant de faire vis-à- via 
de lui une démarche qui pourroit peut-êtte tiref 
à conféquênce. 

Je me fuis d'abord informé à Mdé. la ComtefTé 
JDuverfcllc des propriétés de votre futur beau perd 
& les connoiffanees qu'elle m'en a donné font des 
plus fartisfâifaptes ^ elle' rte fait pas tcxut^ elle ignora* 
t'é que éontknt foii |)aïté-feuîite ^ui- doit étr© fi^" 
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chcmént garni , M. Duvernblle a peut-être e*- 
€ore chez lui des trefors, dans des coffres forts à 
dix ou douze ferrures dont l'afpeft vous fera au 
moins auffi agréable que les beaux yeux de fa fille : 
^ue je m^applaudis du refus de la Comteffe 9 il y 
aura au moins cent pour cent à gagner au change 
èc, peut-être mille. 

Le jeune Baron qui n^avoît pas comme fon père 
la manie des richcffes & qui étoit véritablement 
épris des attraits de Mlle. Duvernelle éprouvoife 
les plus affreux tourmcns du retard qu'il appor- 
toit à lui faire connoître les difpofitions de M. Du' 
VERNBULK qui étoîeut plus importantes pour lui 
que tous les fenens qu'il pouvoit poffedeif fur la 
terre , fur la mer &r dans les colonies. 

Enfin , mon cher fils , je n'ai qu'à me louer dcf 
M. Duvernelle , il m'a d'abord repondu que fa* 
ftUe étoit trop jeune , en accompagnant cette raifon 
des motifs les plus honnêtes , mais je l'ai fi preffé 
& j'ai tantinfifté qu'il m'a dit que le bonheur de fa 
fille lui étcrtt trop cher pour ne pas applaudir à une 
alliance qui devoit la rendre heureufe & qu'il en 
smroit ki même d'autant, plus de fatisfaftion que 
votre cara<Stere & vos vertus donnoient un nou* 
trea^t luftre- à votre nâiffance , qu'il en alloit par- 
fer à f» fille & qu'il la laîffcroit entièrement maf- 
trefïc de fon choix ; mais , mon cher , il n'y a pas^ 
ée tenis à perdre , il part après demain d'ici , H 
&ut attaquer le co^ur de la DemoUello que ft^ 
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iuis-je à votre âge^ je fcroîS fûr de faire âpprouvciJ 
mes vœux en les déclarant & j'aurois dés la fe- 
inaine prochaîne la plus belle jouiflknce qu'oii 
puifle connoftre : en prenant poffeffion des richefleg 
de M. DuvERNÊfLLB , quek atondiffemens conlH 
derables je pourrois procurer à mes terres! 

L'on conçoit facileftient la fenfatioh que fît cette 
tiouveile fur îe jeune Baron, liiaiè fa joie rie pou- 
voir être qu'incomplette parce qu'il n'étoît pas af-^ 
furé de voir agréer fes dé marches pat celle qui 
ôvoit captivé fon cœur ; fon amour le reildoit fi 
timide cju'il n'ofa te même jour en faire l'aveu à 
Celle qui en étoit l'objet, il fe borna às'adreffer à 
M. DuvERNELLE : pourqfuoi , lui dit-il , Monfieur ^ 
faut-il que la reconrioiflaiïce foît fi difficile à ex- 
primer dans le mornerit où on defire le plus de là 
marquer ? Que ne pouvez vous lîte dans mon cœur ^ 
Vous y verriez le plus fincere amour înfpiré par Irf 
vertu &le defirîtrdent que j'ai de vous convaincre/ 
de riion dévouement & de mon refpeft , & de trou- 
ver fouverit les occafions de vous obéir & de voXisf 
plaire pour mériter l'honneur de votre alliance quî 
peut feule me rendre heureux : que n'eft-îl en moi? 
pouvoir de vous prouver combien je fuis énftanî- 
tné pour Mlle. Duvérnelle que j'ainie véritable-^ 
ment & pour elle même ? Sa phyfionomié toute ce* 
lefte trace la beauté de fon àme , & les qualités r^ 
tes dont elle eft fevorifée la fendent Vorûeûitûi 
éé fcm fièxéi âhï Monfieur 5 tn ëëSuf fêâfiblë é( 
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tcftucux comme le vôtre a dû conoottre les at-» 
traits & les allarmes d'une paffioa fi noble & qui 
feit lafnt d^honneur à rhumaftitd lorfque fonbut eft 
de rendre hommage à la vertu, fi vous pouvez 
avoif une idée des traits qui me déchirent, daignez; 
animer en moi des efpérances que je n'ofe croire 
réelles & me tranfmettré affez de force pour m'em 
hardir à aUcr me précipiter aux genoux de l'aima- 
ble idole de mon culte, alors je lui protefterai à 
Ifcs pieds un amour éternel & ma bouche lui pro- 
noncera en tremblant un aveu gravé dans mon 
cœur en caraâe^es inéfa^ables. 

11 feroit difficile de fe repréfentcr k poGtion de 
M. DuvEkNELLE agité également par l'amour qui 
le- confumoit pour Mlle, de TAnflant & par fa ten- 
drefle paternelle pour fa fille, fa fituation étoit 
cmbarraflante , il ne put entendre le jeune Baron 
fans la plus tendre émotion : quelques larmes qu'il 
ne pût s'empêcher de lailFer couler , manlfefterent 
£a fenfibilité , & furent des fûrs garants que la fa- 
çon, de penfcr du père ne lui étoit pas défavora- 
ble, ayant reçu de lui les alfurances les plus flat^ 
teufes de fon eftime & de fon amitié, comme M. 
DuvERNBLi^E igxioroit abfolumcnt l'art de diflî- 
mulcr , il lui communiqua la crainte qu'il avoir 
que fa fille n'eût le plus grand éloignement pour 
le mariage & luv dit qu'elle paroiflbit môme ^ntie- 
ïcn^cm déterminée à y renoncer,, mais qu'il defi- 
teix bleu fincerenàent qu'il pût la rendre fenfible & 
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qu'il donneroit bien volontiers fou approbation i 
toutes les démarches qu'il pottrroit faire . 

M. DuvÊRNBLiiE avoit fait connottre à fa fille 
Iji demande de M. le Baron de Vcrtolan & en lui 
rcpréfentant tous les avantages d'une telle alKancis 
& le bonheur que lui promettoit un jeune homme 
vraiment recommandable par fes qualités perfon-^ 
nelies , toutes les raîfons qui dévoient l'engager à 
ne pas rcjetter fon choix fureôt àllëgùêes avec W 
expreflSons les plus attendriflkrites pour la porter ft 
concilier fon bonheur avec le fieri , mais la jeune 
perfdnne rélolue de confacrer tous fes fentimehs i 
la tendrcfle filiale & à l'amitié, lui àvoit repondu? 
que malgré l'eflime qu'înfpîroit le jeune Baron 
qu^elle trouvoit fort aimable & qui Pétoît én'c& 
fet n elle ne pouvoit lui donner aucune efpéraiicé de 
Tcpoufer , parce qu'elle ne vouloit refpîrer que poUtr 
être témoin du bonheur de fon perë & de celui de 
fon amie; qu'elle vouloit bien Tentendre puifqu'il 
le defiroit ,'mais que la reponfe qu'elle lui feroit 
Tempêcheroît certainement de faire d'autres de- 
marches qui feroient également fans fiiccès. 

Mlle, de TAnflant avoit uni fes inftances â celles 
de M. DuvERNELtrB parce qù^ellecroy oit qu'il né 
pouvoit fe préfenter un parti plus convenable pour 
fon amie , mais Mlle. Dùvernelle étoit reftée auflS 
ferme qu'inébranlable dans fa réfoluiion. 

Revenons au jeune Baron , la fincérlté du père 
Tavoit plus li vré à la craiptc? ^u'a l'efpérançc , il 

II 
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^toit <îans une défolatîon e?:trêmc, fes tranrports 
pou voient être rois en paralelle avec ceux d'uii 
^omme qui vient d'éprouver inopinément les plu5 
funeftes difgraces , ce ne fut qu'avec beaucoup do 
peine que Ion père Pprracba de Tabbatement oi^ il 
^toit plongé & qu'il put le décider à bazarder unç 
^çlaration dont Tiffuë ne paroiflbit pas incertaine. 
Après avoir p^é 1^ nuit dans des agitations , qui 
fe fuçcédoient fans relâche , le jeune Baron quoi-r 
que bien perfuadé du refus qu'il alloit effuyer pro- 
|ait à ffln; père plutôt par obéiflance qu'autrement 
qu'A ne laifferoit. pas paffer la journée fans çherr 
ibcr à fléchir JMlle. Duvernelle en lui dépeig- 
nant :en même fcms fon atnour $e fpn défespoir. 

L'ocçBfion s'étânt pr^fcntée où il put lui parler 
fans témoins: Made^ioifelle, lui dit-il, mes yeu^vous 
put déjà f^it copnoître que je vous aime , la froide 
indifférence que vous m'avez témoignée joint i 
î'éloigncment que vous avez pour contrarier des 
engagements , ( ce que M. votre père ne m'ap^s laif- 
fé ignorer, )auroîent dO pour jamais bannir de mon 
cœur des fcntimens qui foi^t devenus déformais 
înféparables de mon exiftence, je n'aurai donccon^ 
pu tant de vertus & tant des charmes que pou? 
vous admirer 1 Et le plus horrible défesppir eft If 
feule recoinpeîife refervée à l'amour le plus pur ^ 
Que mon deftin eft malheureuî^ I Je n'ai pas la force 
^e vous en dire davantage. 
^ Monfiçur , lui re.potidit Mlle. Duycrflelle^ j^ fuis 
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auffi flàtée des fentimens que vous voulez biea 
m'offrir que la manière dont vous les exprimez, 
un hommef de qualité , auffi eftimable & auffi aimable 
que vous, n'eft point fait pour être malheureux, 
vous trouverez facilement , Monficur, dans un rang 
iîorame k vôtre, joint à votre mérite, l'avantage de 
fixer un cœur digue du vôtre , je vous prouverois 
moi même que je fçais apprécier ce que vous mé- 
ritez ^ fi je pouvois m'écarter du plan que j'ai adop- 
té de ne contrafter aucune cfpecc d'engagemcns ; 
^eft une réfolution invariable que j'ai formée, ce 
feroit être ennemi de mon bonheur que d'infifter 
, pour m'engager à en changer , & Ton feroît de 
vains efforts pour y parvenir ; je fuis Mopfieur trop 
lamie du vrai pour Vous feindre la moindre chofe , 
la confiance que je vais vous marquer vous cQnfo- 
Icra peut-être , puifquc vous yerrez par-là que c'eft 
à tort que vous me taxez d'une indifférence que 
l'on ne pourroit avoir pour vous fans injuftice. 

Vous n'ignorez pas, Monfieur, les pertes fenfi- 
bles dont jtnon père à été frappé pendant la durée 
d^une contagion qui àcmpcfté une partie dePEu* 
rope , je ne vous parlerai pa« des larmes, ameres 
que m'a fait répandre le vif regret du décès de ma 
mère & celui d'apprendre fucceffivement que tou$ 
mes frères & fôeurs étoient «nfevelis dans un même 
tombeau, alors néceffitée de faire violence à me^ 
douleur pour alléger Tamcrtume de celle dont mon 
perç étoit declûré , ce p'cft que par la continuité 

l 4 
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^c mes efforts que je ftiîs parvenue à le confoler 
f^ à effuier ics pleurs, je lui ai youé mçs foins, je 
fuis rclolue de les lui confacrer toute la vie & de 
faire confiftbr mon bonheur à être témoin du fien : 
voilà mçs Icntimens Monfieur le Baron , ils font ina- 
movibles, je délire tout pour l'auteur de met jours 
jBc je n'ambitionne rien pour moi même ; que la 
raifon ; c? don fi précieux de Têtrc fupreme , dont un 
homme auffi lagc que vouç doit connotrre Tcrapire, 
vous engage à oublier une pcrlonne qui ne peut 
repondre à vos vœux ni à ceux de quiconque fe 
préfentera: fi je vous eftimqis moins je me leri:>is 
çon|;entée de vous dire que je n'ayois pas intention 

de me marier jamais & j'aurois gardé le filencefiir 
les moiift qui dirigent ma réfolution : ayez recours 
iVIonficur , à votre grandeur d'ame : étouffez dans 
votre cœur un feu qui s'éteindra d'autant plus fa- 
cilement qu'il ne fait que d'éclorp , daignez 'ne plus 
m'entretenir du langage d^une paffion qu'il n'eft 
pas en ma puiffance de féconder , puifquc je la 
trouve inconciliable avec une fenfibilité filiale com- 
me la mienne , qui eft fans bornes. 

Le jeune Baron de Vertolan qui n'avoît écouté 
d^abord que la voix du défcfpoir fentit auffi-tôt 
y fucceder cette impreffion heureufe qu'infpirent 
les a£\ions magnanimes des grandes âmes. O ver. 
tu , s^éeria-t-il alors , quelle eft donc ton empire , 
j'aime & j*aimerai . toujours d'un amour fincerc 
çommç il n'en fut jamais, & j'aurai 1^ courage , 
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Madçmoîfelle , de garder faqs murmure le filenqe 
que vous m'ordonnez ! Par tout je porterai l'ima- 
ge de vos charmes & de vos vertus & je me croi- 
rai heureux d'être obligé de taire un amour ver- 
tueux alimçnté par l'admiration de votre héroïfmç 
filial^ parce que mon obeiffançe fera fans ccflc un 
nouveau facrifice que j'aurai à vous offrir, vouç 
pe voulez trouver d'attraits qu'à vous occuper de 
la félicite tl'un pçrç qyi ne refpire que pour le bon? 
heur de fcs fpmbl^ble^ ; ç'eft à moi de révérer la 
fagcffe de vos intentions & je refpefte tellement 
;yos volontés que je ne me permettrai pas mêmç 
de repréfcptation pour vous obferver que vous 
pourrie2^ acroître les moyens de faire les délice^ 
de l'auteur de vos jours en formant les liens le^ 
plus doux , avec up mortçl qui partageroît votre 
fçnfibilité pour lui fiç q^i n'auroît d'autres défirs 
que les vôtres : je m^apperçois , Mademoifelle , 
que j'allois m'écarter du filerice* que vous m'avez 
impofé , mais je protefte à vos pieds au nott^ 
de ce qui m'eft au monde de plus intéreffant , de 
vous Mademoifelle , que je ne vous entretiendrai 
plus de ma flame, mais vous me le permettrez 
& votre caraftete ne peut me le défepdre , eu 
vous admirant je ferai parler mes adlions , vous 
appendrcz par la renommée que l'enthoufiafme de 
la bienfaifaifte eft déjà paffé dans mon cœur : dé- 
jà je fuis difpofé à fuîvre des principes diamétral 
lement oppofés à ceux que Pon m^a fait adoptés 



Digitized by 



Google 



138 LE NOUVEAU TRIOMPHE 

dans mon enfance , je n'e;xiftois pour ainfi-dîre quç 
pour ^maffer & théfaurilèr , je fuis libre dépofitairo 
du bien de ma mère, je vais confaçrcr mes éparg. 
Des à alléger Tinfortune, à terminer des miferes 
& à tarir des larmes : je ne ferai enfuite ufagc de 
mes revenus que pour un neceffaîre honnête, le 
refte fera employé à^ faire des heureux: oui Ma- 
demoifelle , on me verra déformais marcher fur 
les traces de votre généreux père, je le fui vrai » 
sll m^eft poflîble, pts à pas & je n'aurai de re- 
gret que de n'avoir pas connu plutôt le plaifîr que 

Ton goûte à vçrfer des bienfaits , 

Mlle. Duvernelle ne pouvoît s'empêcher de 
trouver aimable un homme de qualité qui reunif- 
foît tant d'avantages & qui étoit fubjugué par l'exem- 
ple des vertus de fon père, peut-être le jeune Ba- 
ron feroît-il parvenu à la toucher , fi elle n'eût 
pas porté fon héroïfme au point de ne vouloir pas 
çonnoître d'autres fentimens que çeujç de Tatnour 
^lial & de la plus fmcere amitié. 

Le jeune Baron de Vertolan fe trouvoît moins 
plongé dans la mélancolie dépuis qu'il avoit pris 1^ 
fefolution ferme & inébranlable d'imiter M. Du- 
VERNEi/i/B & d'être comme lui fenfible aux mal- 
heurs de l'humanité, il croy oit jouir d'un nouvel 
£tre &r il écoit impatient de donner l'effor à fa gé* 
nérofité, fon efprit n^étoit occupé qu'>en cherchef 
Poccafion & il ne voulut pas laiilbr palTer la jourr 
n^e fs^ns avoir fait quel<)^e ^Çte de l^ienfaifançe « it 
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parcourut tout le vUlagc de Calleran , mais il fit 
de vaincs recherches parce que Mlle, de PAnflant 
poiirvoyoit à tous non feulement en fpulageant lef 
habitans, mais encore en prévenant leurs befoins ^ 
cet exemple le confirma encore dans fon deflein & 
l'engagea à fe tranfporter dans le village voifin : 
il y trouva peu d'aliment pour fon nouveau goût 
parcequc la nièce de Mde. la Comteife Duverfelle 
repandoit auifi fes fecours fur tous les villages cir- 
convoifins , il étoît comme affligé de n'avoir pa^ 
trouvé la carrière qu'il défiroit de rencontrer ^ 
pour s'en dédomager il prit des informations e^r 
a£\es de toutes les bonnes œuvres de Mlle, de 
J'Anffant , pour les fuivre à la lettre , dans la terre 
de fon pcrç &i dans les fiemies quand il feroit 
de retour. 

Comment , fe difoit-il à lui même , ai-je pu adop- 
ter la manie de mon père de toujours théfaurifer , 
de qu'elle fureur j'étois environné 1 la douceur dç 
la fatisfaftion intérieure que je reflTens m'étoit in- 
connue, je Qe verrai donc plus des défirs & de^ 
foucis rongeurs s^étendre & s'accroître avec m^ 
fortune, je vais donc goûter le véritable bônheut 
& les délices de la vraie joye ne relieront plus 
inconnus pour moi: ma félicité refidéra déformais 
dans le bien que je pourrai procurer à mes fem* 
blables , je ne fuis plus Pefi^ave des richelTes , la 
ipif de Tor m^a deUifl^ ? mes chatoes font briféas ^ 
Jç vais çn rçn^^nt \^^ «utyç^ beyrçuç U dçveniii 
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moi même , j'aimerai conftammcnt celle qui règne 
fur mon cœur, je n'ai pas il eft vrai la moindre 
efpérance d'unir ma deftinée à la fienne, jem*en 
confolerai en me rappellant avec un plaiGr tou- 
jours nouveau que je fuis redevable à l'exemple 
des vertus de fon illuftre père & à fon di^ voue- 
ment pour lui , de la révolution qui s'eft opérée 
en moi & qui va me rendre utile à l'ordre focial. 

De retour au château , peu fatisfait de n'avoir 
pu remplir fes vœux , il fit la lefture de plufieurs 
gazettes récemment arrivées, mais il ne s'offrit 
rien qui pût le fatisfaire : il pria alors Mde. la 
Comteffe Du verfelle de lui donner à lire les nouvelles 
qui avoient précédé , bien-tôt la férénité s'empara 
de fon ame & fc montre fur fon front , il trouve 
enfin ce qu'il defiroit fi ardemment , j'aurai donc/ 
fe dîfoit-il à lui même , la confolation d'obliger 
fans oftentation & de fervir des malheureux qui ne 
connoîtront pas leur bienfaiteur , ah quel beau jour 
pour moi ! 

II apprit dans les nouvelles publiques de la fe- 
maîne précédente , qu'une maladie mortelle qui em- 
pcftoit les beftiaux, caufèitles plus grands ravages 
dans une provitïce & précipitoît plufieurs familles 
dafîs l'indigence : que dans une autre les cultiva-r 
teurs feroient privés cette année d'une récolte abon-^ 
dante & qù'ife.'n 'avoient aucune efpérance d'êtro 
dédommagés du fruit de leurs fueurs & de leurs tra-. 
vau3^, parce que des infed^es dangereux occaficoiq^ 
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fftns doute par rimtemperie des faifons , avoient 
rongé les germes que la terre rcnfermoit dans 
fon fein. 

Le jeune Baron s'applaudiflbit finccrement de 
cette découverte & la regardoit comme un événe- 
ment favorable à fes defleins, que ne pouvoit-U 
voler dès-lors au (è cours de ceux dont il appre- 
noit les difgraces! 

Il avoit cinquante mille écus en coffre qu'iï a voit 
épargné & qu'il deftinoît certainement â tout autre 
ufage qu'à celui de foulager des malheureux, il pro- 
jette après avoir fait du bien à fes vaffaux & à ceux 
de fon père , de voyager incognito pour employer 
le furplus à mettre fin à des malheurs où à en 
diminuer le fardeau. 

KLevenons à M. Duvernellb , loin de voir 
diminuer la paffiçn qui l'enflammoit il découvroît 
chaque jour de nouveaux charmes & de nouvel. 
les vertus dans celle qui en étoit Pobjet , il voyoit 
avec plaifir Témpreffement qu'elle a voit de fecon- 
der fes vues peur Pétabliffement de fa fille avec 
le jeune Baron de Vertolan , alliance qu'il ambi- 
tionnoit réellement , parce qu'il ne pouvoit efpércr 
pour Mlle. Duvernellc un homme de qualité plus 
accompli que ne Pétoit le jeune Seigneur,* il avoit 
eu un plaifir inexprimable d'appendreïc précieux: 
emploi qu^il allt)it faire de fes épargnes & de fon 
revenu 5 $c quand il n'entretenoit pas fa filU de 
&5 featioieos ^ pour fon amiç y il n'étoit occupé qu^a- 
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lui parler du jeune Baron qu'il cherifToit beaucoup 
& qui merîtoit réellement d'être chéri ; mais toute 
la réponfe de Mlle. Duvernelle étoit que fon cœur 
étoit fermé pour tout autre que pour fon père & 
fon amie, que c'étoit la défoler de lui annoncer 
un bonheur qu'elle ne vouloit pas connoitre , puis 
qu'elle n'étoit jaloufe que de celui qu'elle leur 
defiroit. 

Cependant le jour du départ de M. Duveu-^ 
Nellb étoit arrivé, jamais féparation n'offrit un 
fpe£^acle plus attendriflant , les promefies les plus 
tendres & les plus fînceres qui furent faîtes de part 
& d'autre leur firent trouver moins d'affîiftion dans 
les rigueurs de l'abfence aux quelles ils alloicnt 
être neceffités: M. Duvernelle obtint de Mlle, 
de l'Anffant la permiffioiï de lui écrire , & ils fe 
firent les adieux les plus touchants. 

Mlle. Duvernelle entièrement livrée à fa fenfi- 
inlité pour Tauteur de fcs jours , avoit les regrets 
les plus vifs de n'avoir pût confommer entièrement 
fon projet pendant fon fejour à Calleran , & nd 
s'occupoit que fpiblement du fouvenîr de M. le Ba> 
Ton de Vertolan , il n'y avoit que deux jours qu'ils 
étoicnt de retour en ville , lorfque M. Duvernel- 
le rççut de lui une lettre qui était datée de Warleton. 
Ce jeune Seigneur que fon amour pour Mllef. 
Duvernelle retidoît clairvoyant ^ s'étoit appcrçû def 
la grande intimité qui regûbit entre elle & Mlle, def 
t'Anflant^ il avoit été témoin quecellef qu'il ^imek 



Digitized by 



Google 



DU BEAU SEXE- 145 

dierchdit extraordinaircment à plaire & à faire fa 
cour à Mde. la Cômtefle Duvcrfelle, il avoit crû 
en deviner le motif en foupçonnattt malgré leur 
contrainte, Tharmonie qui exiftoit dans le langage 
des yeux de M. Duvernelle & de Mlle, de 
l^Anffant. D'un autre côté le vieux Baron qui ne 
fe rebutoit pas des obftacles & qui efpéroit d'cii 
triompher , en facrifiant un peu d^or , pour parve- 
nir à poffedcr de riches tréfors, avoit oifert quel- 
ques louis à la femme de chambre de Mlle. Duver- 
nelle pour la mettre dans les intérêts de fon fils & 
extorquer les fecrets de fa maîtrefle , mais celle-cî 
lui à prouvé qu'elle penfoît d'une manière fupé-* 
rieur e à fon état en dédaignant fon offre & en lui 
marquant la furprife qu'elle avoit qu'un homme 
de fon rang & de fa qualité , fit une démarche auflî 
avîliffante & auflîî indigne de fa naiflance ; le vieux- 
Baron qui ne fe rebutoit de rien & qui n'étoit pas^ 
fort délicat fur le choix des moyens lorfqu'ils pou- 
voîent le conduire à fon bftt^ chargea un de fes 
gens d'employer la fubornation pour découvrir ce 
qu'il defiroit , toutes fes recherches fe bornèrent à 
lui faire connoître fui vaut ^article des nouvelles de 
l'antichambre de la maifon , que l'on marioit 1» 
nièce de Mde. la Comteffc Duvcrfelle avec M. le 
Marquis de S. Silvan. 

n voulut alors engager fon fils â diriger fes vue^ 
de ce côté là , mais il ne put rien en obtenir & 
fms fa rmu le jcuae Baron eût été iodigué coii^ 
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tre Pautcur de fes jours, de rentcndrc pfopofer 
ci'employer dés intrigues & des manœuvres pour faire 
rompre les engagements que Mde. ïa ComteflTc Du* 
verfelle avoir pris pour le mariage de fa nièce. 

Le jeune Baron connoiffant ïe caraftcre de fod 
perc étoit trop prudent pùui lui faire part de la 
découverte qu'il avoitfait,il étoit à craindre s'il 
en eût pris connoiiïance qu'il eût rctiverfé par fes 
menées foutcraînes Tédifice du bonheur* des deux 
amans qui méritoient véritablement de devenir 
HeureuJC, il employa tous les moyens honnêtes qu'if 
connoiflbît pour obtenir les bonnes grâces de la 
nièce & de la tante , qui pourroîent peut-être con^ 
tribucr un jour à ftivorîfet fes vœux. 

Mlle, de l'Anffant avoit donné de l'extenûon à la 

haute eftime qu'il lui avoit infpîrë d'abord , îorfqu'il 

lui eut fait la confidence des aftes généreux qu'il fc 

propofcat d'exercer , en applaudiflant à fes nobles ré. 

folutioris, elle lui avoit dit que les belles âmes trou- 

voient tôt ou tard des récompétifes proportibnées à 

leurs vertus, qu'il ne devoit pas jperdre courage , 

qu'elle lui feroit favorable dans tous les tems auprès 

defonamie & qu'elle ne laifleroit échapper aucune 

occafion de lui rappellet les avantages d'un homme de 

dualité fi digne d'elle par fa naiflance & fes vertus, 

le jeune Baron étoit égalemetït affuré de l'amitié dé 

Mde. la Gomtefic Duverfelle & de fes bons offices 

auprès de Mlle. Duverttelle qui lui étoit eritiere- 

rement dévouée; 

Ayant 
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Ayant pris congé il partît auffi fatîsfaît de fon 
'Voyage que fon perc étoit peu content. 

Le jeune Baron invinciblement déterminé ^ 
Suivre exaftcment le plan qu'il avoit concerté , 
voulût connoître le détail des objets divers qui Hx- 
oient les regards bien faifans de M. Duvernejllej 
qu'il s'étoit choifi pour modèle : pour en découvrir 
Tenfemble il refolutdc fc tranfporter à Warleton 
mais comme il prévoyoit que les ralfons qui le dé-^ 
terminoient à entreprendre ce voyage, feroient im* 
. prouvées par fon père , il fut obligé de les lui diflî, 
nauler^ il lui marqua fimplcment le defîr qu'il avoit 
de voir la terre qui appartenoit au père de celle 
xju'il aimoit. Le vieux Baron accéda d'autant plu$ 
volontiers à fa demande, que c'étoit pour lui unç 
occafion de fe faire donner des renfeignemens çer-» 
tains fur les biens -fonds, dont M. DuvernelliS 
étoit propriétaire, & comme ils avoientl'un &rau* 
tre en but , des objets tout à fait diffemblables qui 
militoient leur voyage , les queftions qu'ils firent 
aux vaflaux dç M. Diuvernelle étoicnt entière- 
ment oppolées , l'un ambitionnoit de (avoir le bieii 
que poffédoit M. Duvernelle & l'autre ne défi- 
joit d'apprendre que le bien qu'il faifoit aux au» 
ïres. Quel fut Pétonne m ent dv» vie^ix Baron lorf*' 
jqu'on lui difoit de toute part , que le Seigneur d^ 
Warlcten n'exiftoit que pour le bien être & Pava»* 
^fage dç/es vdFaux & qu'il préferçrolt dç perdrai 
U dpwaiw 4e feWffÇ; quç de ypîi: jin ftpî msi^ 
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Cette vcrtucufe fille veut donner une compag- 
ne à Pauteur de fes jours ^ elle ambitionne qu'un 
nom auffi diftingué fe conferve dans Ta venir en 
perpétuant la bicnfaifance de fon perc dans la pcr* 
fonne de fes defcendants. Quand elle aura affuré 
la félicité de fon père, renonccrat-elle à donner 
elle même à Tétat des fujets qui doivent naître pour 
procurer un nouveau degré de fplendeur à Thu- 
manité par la fublimité de leur hero'lfme & de 
leurs vertus *î Pourrat-elle ne pas aimer celui qui 
fubjugué par l'exemple de fon père, aura comme 
lui porté les malheureux dans fon feini 

S'il arrive que contre fon attente M. Duver.- 
NELLE foit dénué depofterité & fans aucune efpé- 
rance d^cn avoir après plufieurs années de maria- 
ge , ce qui n^eft pas impoflible ; dans cette occu- 
rcnce cette fille héroïque fi dévouée à l'auteur de 
fes jours pourrat-elle alors lui réfufer la fatisfaftion 
confolante de lui donner un gendre *î Son caraftcre 
le portera infailliblement à être le beau père d'un 
liomme qU|i lui reffemble & qui penfe comme lui, 
M. DuvERNELLE m'a accordé fon cftime & fon 
amitié, c'eft à moi de la cultiver & comme je n'ai 
plus lieu de révoquer en doute, qui fera Pobjet 
qui fera le bonheur de celui qui fait la félicité de 
tant d'hommes , je vais étudier les moyens de lui 
plaire : peufêtre pourrai-je le fervîr auprès deMde. 
la Comteffe DuverfcUe qui n'idolâtre' que les gens 
de qualité fc qui aura peine à cpnfentir à l'ai- 
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liance de fa nièce avec un homme qui n'eft illuftré 
que par lui même & qui eft cependant plus no- 
ble & plus honorable dans fes procédés qu'un certain 
nombre de très -grands -Seigneurs : je ne puis ren- 
contrer une plus belle occafion pour lui écrire , 
je le prierai même de m'accorder fes confeils pour 
l^imiter avec plus de fuccès , dans l'art de bien 
faire , peut-être pourra-t-il me fournir quelque oc- 
cafion de fatisfaire mon inclination : je trouve mes 
idées excellentes, pourquoi mon père n'en a-t-il 
pas de fcmblablcsi^ 

Pendant qu'il ira vers les avenues de la forât pour 
raflafier fes yeux de la beauté des arbres qui y font 
plantés, je lui demanderai la permiffion derefter 
ici pour tn'abandonner aux reflexions quem'infpire 
tout ce que nous venons d'apprendre & que je lui 
dirai à fbn retour le parti que j'aurai adopté. , 

Le jeune Baron repondit donc à fon père , que 
le récit qu'on venoit de leur faire lui'offroit une 
vafte carrière pour réfléchir , & qu'il alloit méditer 
fur le parti raifonnable qu'il y avoit à prendre f" 
tandis qu'il iroit jettcr un coup d'œil fur le, bois 
de M. DuvjpRNBtriiB. Peu m'importe aftucUement 
reprit le vieux Baron , tout ce qui peut appartenir 
au Seigneur de Warleton, puisqu'il doit ferema^ 
rîcr. Je me faifois^une fête de tout examiner, de. 
tout voir , parce que j'efperois que vous en auriez 
un jour la jouiflance : mais il y auroitdu délireà 
y penferj ce parri me paroît à préfentaulS, ex^ 
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travagant que je le croyois fage & raifonnable avant 
cette découverte. 

Mon père , ajouta le jeune Baron , quand ces cir- 
confiances ne vous feraient pas changer de plan, 
je ne pourroîs moi même me flatter de parvenir 
à époufer Mlle. Duvernellc., après Parrêt qu'elle m'a 
prononcé : j'ai befoin de quelques heures de foli- 
tude & de repos pour prendre une rélblution dé- 
finitive , fi vous ne jugez pas à propos de pror 
^ener dans le bois vous ^ pouvez vous diftraire en 
faifant la pêche qui parott ici fort agréable , j^irai 
vous y joindre dans deux heures, 

Le vieu5C Baron qui n'étoit pas indifférent pour 
ces fortes de plaifirs, alla s^y livrer, tandis que 
fon fils fut fe confiner dan5 un appartement pour 
écrire à fon aife à M. Duvernelle , voici la lettre 
qu'il lui envoyoit. 



fjSTTjLE , de M. le Baron de Vertolan fils ^ à M. 

DWERNELLE. 



Monficur, 



i 



L tnefaudroit plpfieurs plumes & le talent épif- 
tolaire de Ciceron pour vous exprimer les délices 
que je goûte depuis que j'ai réfolu de devenir jj 
comme vous, le bienfaiteur des hommes ; animé par 
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un fi noble exemple j'ai ambitionné de copier d'a- 
près nature le modèle que j'ai choifi , tel que ces 
fameux peintres qui vont dans la capitale du mon- 
de pour .imiter avec plus d'avantage les chefs 
d'oeuvres des grands hommes dont ils veuillent fui- 
vre les principes. C'cft pour parvenir à cet objet , 
Monfieur^ que j^ai pris la route de Warleton, j'y 
ai appris tant de chofes opérées par vos mira* 
clés, que je defirerois pour ainfi dire de devenir 
un de vos vaflaux , fi vous ne m'aviez promis de 
me compter au nombre de vos amis ; & je puis 
TOUS affurer fans adulation & fans m'écarter du vrai > 
que ce titre m'efl: plus précieux que tous ceux qui 
m'ont été tranfmis/ tn naiffant par mes ancêtres. 

J'ai vu des heureux qui font votre ouvrage , 
j'ai appris que votre bienfaifance n'étoit pas concen- 
trée dans Warleton , mais qu'elle s'étendoit par tout 
où vous pouvie:^ découvrir l'ombre feul du mal. 
heur : Pon m'a dît , & je ne puis le révoquer en 
doute ^ que vos fecours généreux ont fauve plu-» 
fleurs familles de la honte où alloit les expofer 
une faillite que le defordre de leurs affaires ren- 
doit neceffaire & prochaine ; que vous aviez fait 
fortir fouvent des horreurs d'une prifon des infor- 
tunés débiteurs , que Thumeur plutôt que l'intérêt 
de leurs créanciers avoir fait confondre avec des 
fcelcrats ou des gens de mauvaife foi , tandis qu'il 
n'étoient coupables que par leurs malheurs & leur 
imprévoyance ; on ne m'a pas laiffé ignorer nons 

K4 
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J)lus que dans des années où la rigueur des faîfon^ 
Inenaçoit les culrivateurs d'une affreufedifette vous 
Volez partout autant que vos facultés vous le per- 
fnettent , pour faire oublier des tems de fterilité. 

Je n'ai pu, Monfieur , voir tant de vertus fans 
defirer de m'y affocier , c^eftcequi me fait regar- 
der le jour où j'ai eu l'honneur de vous connoî- 
tre comme le jour le plus ferain de ma vie. 

Vous m'avez témoigné tant de bonté que j'ef- 
J)ere que vous ne me refuferez pas la grâce que 
je vous demande : je vous prie donc Monfieur , de 
in'autorîfer à avoir quelquefois part à vos bonnes 
œuvres, j'aurai toujours cinquante mille livres de 
mes épargnes dont vous pourrez difpofer : je vais 
employer le furplus à vous imiter dans mes terres , 
je voyagerai enfuite incognito & je foulagcrai tous 
les malheureux que je rencontrerai. 

Mon départ ne pourra avoir lieu que dans quinze 
jours ^ je ferai jufqu'à cette époque à Martolin, 
ou dans les environs où je me rendrai après de- 
main, rheroïfme filial de Mlle. Duvemellc n'eft 
pas un myftere ici, on n'entend parler d'elle que 
pour la révérer, puiffiez vous êtres auffi heureux 
époux que vous êtes heureux père! Vous le ferez 
certainement , car je crois avoir deviné le digne 
objet de vos vœux, nous aimons ordinairement ceux 
t\uï nous entraînent par l'autorité de leurs exem- 
ples , & leur bonheur nous devient même plus prc- 
^îiêux qng nôtre propre intérêt perfonnel : c'eft ce 
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quimefera toujours délirer très-avîdetnmctit , Mon* 
fleur , de trouver les occafions de vous convaincre 
de mon parfait dévouement pour vous. 

j*ai l'honneur &c. 

Permettez que Mlle. Duvernellc 
trouve ici l'hommage 
de mon refpe£t. 

11 n'efi pas difficile d'avoir une idée exafte de 
Pimpreffion que caufa à M. Duvernelle la let- 
tre du jeune Baron à qui il étoit fort attaché, il 
n'épargna rien pour toucher fa fille, mais ce fut 
fans fuccès, parce qu'elle faifoit fon unique étu- 
de des moyens qui pouvaient conduire fôn ver- 
tueux père aux pieds des autels avec fdn amie , & 
comme elle avoit peine à efpérer de fubjuguer 
Mde. la Comtefle Duverfelle, elle étoit plongée 
fouvent dans une triftefle qui allarmoit d'autant 
plus M. DuvERNELLE ; qu'il pe favoît à quoi en 
attribuer la caufe : il lui faifoit fouvent des repro- 
ches à cette occafion , & elle lui repondoit qu'el- 
le fe livreroît aux douceurs les plus grandes , quand 
elle le verroit l'époux de fon amie. 

M. DuvERNELLE chcrcha en vain à Ja diftraîre 
en la conduifant fouvent au fpeftacle ou dans les 
affemblées, rien ne pouvoir la diffiper & fa mé- 
lancolie croifToit de jour en jour : ce n'eft que 
Jors qu'elle recevoit des nouvelles de fon amie 



Digitizedby VjOOQIC I 

.à- 



154 LE NOUVEAU TRIOMPHE 

que la férénité paroiflbit fur fon front & elle cm 
recevoit deux fois la femaine : ces jours fi ardem- 
ment délires n'arrivoicnt jamais affez vîte à fon gré , 
quelle confolation elle trouvoit à relire à fon père 
plufieur» fois, les aflurances de fon bonheur^ 

M. DuvERNEi/LE avoit différé de quelques jours 
pour repondre au jeune Baron, parce qu'il fcpro- 
mettoit de lui trouver quelque occafion éclatante , 
& elle fe préfenta comme on va en trouver lo 
détail dans la lettre quHl lui écrivit. 

Lettre de M. Di/y^ERNELlE à M. le Baron 
4e Vertolan , Capitaine de Cavalerie, 
Monfieur , 

j Ai été fort aife de recevoir de vos nouvelles & 

d'apprendre que vous reconnoiflez réellement* que 

le véritable avantage qu'un homme puifle avoir 

fur les autres confifte uniquement dans le pouvoir 

de les rendre heureux : perfuadé , comme vous Têtes , 

de cette. vérité, vous n'avez pas befoin ije modèle 

ni de confcil pour donner Teffor à votre bienfai- 

fance , & le prcget que vous avez formé de voyager 

incognito , pour confoler Pinfortune & la foulager , 

me paroit digne d'une belle ame comme la vôtrç, 

Repandei vos bienfait s avec magnificence^ 

Même au^ moins vertueux ne les refufei pas : 

J^e vous informe^ pas de leur reconnoiffance " 

il <ji grand ^il e^ beau de faire des ingrats^ 



¥ 
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Vous éprouverez bien-tôt que rien n'égale le plai- 
fir de procurer du bien aux autres, que le plaifir 
de ravoir procuré , & comme Pa fort lagement exprU 
mé le Philofophe bienfaifant , le bonheur que l'on 
procure aux autres ne peut manquer de rejaillir 
fur le cgeùr généreux qui le produit : c'eft une 
eau qui après avoir arrofé des terres arrides, re-» 
monte vers fa four ce pour en couler de nouveau^ 
Les biens dont on jouit peuvent échapper des 
mains de ceux qui les poffedent , mais les biens 
que la bienfaifançe fait répandre, quoique fujets 
;iux caprices , durent du, moins toujours par le plai- 
fir ou par la gloire de les avoir fait fervir à faire 
des heuteux. 

Je vous ai enfin trouvé une occafion de mani* 
fefter vos bontés , voici le fait. ' 

Un négociant chargé d'une famille très-nom-? 
brcufe & fort jaloux de procurer un bien-être à fes 
enfans , avoir fait une fpéculation qui pouvoit lui 
devenir très-avantagcufe , fi le fuccès ayoit repon- 
du à fes vœuxj le vaiffeau qui porioit fa cargair 
fon fous un autre pavillon que celui de la Ffance 
a malhéureufement été pris par les Barbarefqûes, 
& tout ce qu'il contenoit efl: devenu la proye de 
leur avidité: cet honnête & excellent homme gé-? 
mit , pleure avec fa famille , qu'une faillite cer-? 
faine va faire tomber dans le précipice, je ferai 
volontiers de moitié avec vous pour Pen retirer , 
}l n'a befoin que de cent mille francs pour quatf « 
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années ; en lui prêtant cette fomme gratuitement 
nous aurons effuyé fes pleures & ceux de fon épou- 
fe & de fes chers enfans , &c nous pourrons dans 
iiuatre ans ^ en faire un autre emploi utile à Phu* 
manité. 

Je ne dois avoir rien de caché , MonGcur , pour 
ttne perfonne que je chéris comme vous ^ fi le ma- 
riage dont vous me parlez réuflît, il fera entière- 
nient Touvrage de ma fille , mais je n'ofe encore 
me flatter d'un fuccès qui paroît fi incertain, je 
fuis , il eft vrai un ,heureux père , mais je le dc- 
viendroîs bien davantage fi ma fille vous defiroit 
autant pour fon époux que je vous fouhaite pour 
mon gendre , je n'oublierai jamais vos intérêts au- 
ptès d'elle, ils font devenus les miens , puifqueje 
vous ai voué une amitié invariable. 

DuVERNEIrLE^. 

Le jeune Baron de Vertôlan après avoir écrit à 
M. DuvERNBLLB avoit été rejoindre fon père dont 
la foif de Ppr étoit la paffion dominante ^ il étoit 
fi animé de Penthoufiafme de la bienfaifance qu'il 
fe détermina à faire des tentatives auprès de Tau- 
tcur de fes jours pour lui infpircr une fenfibilité 
pu il rencontroit tant de charmes. 

Mon père , s'écria le jeune Baron , lorfqu^ils fu- 
rent fans témoins > je fuis aâ:uellement un des êtres. 
les plus fortunés que Pon puiffe rencontrer fur la 
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furface de ce globe, j'avois jufqu'ici cherché en 
vain le bonheur & je m^en éloignois au moment 
même , où je croyois le plus en approcher, parce 
qu^ii n'étoit pas attaché à Pexifteuce des objets où 
je* penfois l'entrevoir , mais grâces au Ciel mes 
yeux font défiUés & je fuis convaincu par Pexem- 
pie de M. Duvernelle que l'homme généreux 
jouît au dedans de* lui-même du bien qu'il fait aux 
autres & fe nourrit agréablement de l'idée d'en 
être aimé. Oui mon père, je m^en applaudis^ ah 
puiffiez vous bien-tôt m'en féliciter vous memeî 
Je ne puis méconnoître actuellement en quoi réfide 
le vrai bonheur pour un homme riche; ce n'eft 
qu^en efluyant les larmes des malheureux , en por- 
tant inopinément la confolation & la joye dans 
une famille affligée , en réparant les injufticcs du 
fort quand il opprime le mérite infortuné, en re- 
compcnfant libéralement les fervîces reçus , ce 
n^cft qu'en déterrant & en mettant au jour des ta- 
lents flétris par Tindigence , en excitant le génie 
aux découvertes avantageufes à l'humanité, ce 
tfeft qu'en rendant à la gayeté le cœur d'un ami- 
vertueux qui fe trouve dans la détreffe , ce n^eft 
qu'en occupant à des travaux utiles à la patrie & 
faifant fubfifter la pauvreté laborieufe , ce n'cff 
enfin qu'en fâchant jouir en fecret du bonheur 
de faire des heureux , fans leur montrer la main de 
leur bienfaiteur , que l'on peut être foi-même ^ vérlr 
tablement heureux. 
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On peut mettre les riches en parallèle avec cci 
rivières deftinées à répandre leurs eaux pour fé- 
conder des terres arides, afin de leur faire produire 
des plantes & des fruits: il eft d^ailleurs indubita- 
ble y que le citoyen que la fociété fait jouir d'une 
grande fommc de bonheur , doit plus à cette fo- 
ciété , que les malheureux qu'elle néglige. 

C'efl: en ranimant les cultivateurs découragés , en 
les recompenfant de leurs fueurs & de leurs tra- 
vaux , que M. DuvERNELLE mérite les bénédi Aions 
& la tendreflc des êtres dont il cft environné ; c'eft 
en fe rapprochant de fes valfaux qu'il cotnble de 
bienfaits que ce Seigneur devient leur père , s'en 
fait obéir & confiderer ; & acquiert des droits fui* 
leur tendreffe : les plaifirs du cœur fe renouvellent 
à tout moment pour lui & le contentement inex- 
primable quiréfultede l'idée du bonheur, qu'il ré- 
pand fur lejs autres , eu une jouiffance qui jamais ne 
s'ait ère. Improuveriez vous, mon père, ce que 
vous venez d'entendre & me refuferiez vous de 
vous joindre à moi pour travailler de concert à 
faire des heureux. 

Le vieux Baron eut peine à écouter avec fang 
froid , un langage difté par des principes fi oppofés 
à ceux qui étoient la baze de fon caradere ; l'ha- 
bitude eft une féconde nature , & quand on en û 
une fois contrafté de mauvaifes, il cft bien diffi- 
. eile de les déraciner , fur tout dans un âge fort 
avancé. Parler xic répandre par tout fes bienfaits 
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à un homme qui ne s'cnnîvre que du plaifir de 
thefaurifer & d^accumuler , c'eft vouloir faire en* 
tendre à un étranger qui ne connott que fa lan- 
gue maternelle, un idiome qu'il ne comprend pas* 
Le vieux Baron repondit alors i fon fils avec 
un ton indigné ^ eft-ce là le fruit de vos refle^ 
xions *l Je m^apperçoîs à préfent que l^amour vou$ 
a fait, tourner la tête & que vous voulez perdre 
de vue la prudence que je vous ai infpiré &- que 
vous aviez toujours eu en partage j ufqu'à préicut 
fi je voulois fui^re le fyftême , que votre délire à 
inventé, je me depouillerois de ce que je poflède 
pouT rendre heureux desingrats , alors dénué de tout 
ce qui me fcroit neceflaire pour fatisfaire mesbe- 
foins , je me verrois précipité dans la mifere , il 
faut penier à l'avenir, mon fils; iiVon ne fauroit 
jamais être trop riche ni trop avoir ; il eft bon fans 
doute de donner généreufement, mais c'eft lors qu'on 
eft affuré de recevoir davantage, &ily a encdTre 
bien des précautions à prendre : le plus fageeft de 
ne rien rifquer où que très . peu de chofe : par 
exemple j'au,rois fait une grande folie de donner 
dix louis à cette femme de chambre à CaHeran 
pour favoir les fecrets de fa maîtrefle , c'étoit biea 
afTcz de les lui promettre : croyez moi , monfils , 
oubliez entièrement le maudit voyage que nouf 
venons d'entreprendre, ne penfez plus à rien de 
tout ce que vous avez pu voir ou entendre, ne 
différons plus il quitter un fejour qui vous ft fa« 
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naître des idées fi fantafques : laiffoM M. Duvbr.* 
NBLiiE entretenir fes vaffaux dans la parefle & 
Toifiveté , qu'il fafle ce qu'il voudra de fes richef- 
fes qu'it fc marie , qu'il époufe même par fingu* 
larité la fille d'un payfan , je ne ferai que rire de 
fes folies : je ne prétens plus à la moindre chofe 
de ce qui lui appartient, & tandis qu^il cmployera 
fon revenu en prodigalités déplacées , faifons un 
fage emploi des nôtres en en confervant toujours la 
plus grande partie pour l'avenir^ puis qu'on ne 
peut pas prévoir les tems malheureux qui peuvent 
arriver , & en confervant le furplus à ce qui nous 
eft neceflaire pour foutenir la fplendeur de notre 
nom & la dignité de notre rang. 

Le jeune Baron ne s'attendoit pas à entendre 
outrager impitoyablement ce qui lui étoit ficher, 
fon refpedt filial pour Tauteur de fes jours l'ayant 
empêché de lui faire paroître l'émotion qui l'agi- 
toit : il lui repondit en ces termes, mon père quand 
je forme le vœu d'être généreux & que je fou- 
haite ardemment que vous jouiflîez du vrai bon- 
heur qui confifl:e à faire des heureux, je fuis bien 
éloigné de penfer qu'il faille renoncer. à tout &fe 
dépouiller généralement de ce que l'on poffede pour 
en faire part aux autres; ce feroit fans doute une 
manie finguliere de fe précipiter foi-même dans la 
milere & rindigence pour en fauver les autres , 
mais l'on ne peut s*empêcher de convenir que nos 
befpins naturels foot en petit nombt^ & borués ^ 
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au lieu que les befoins créés par l'imagination 
font infatiables & fans jiombres, plus les hommçs 
ont de befoins , plus il leur eft difficile de fe rendra 
heureux, puilque la félicité confifte dans raccor4' 
de nos befoins avec le pouvoir de les fatirfairô.^ * 
Les avantages de la fortune , dont nous joulflons ^' 
uous mettent dans le cas de nous procure? ' 
non feulement ce que les befoins naturels pref^^ 
crivent & ce que notre rang nous impofe,' 
mais encore de coopérer par notre fuperflu au fou* 
lagement du mérite malheureux & de l'humanité 
indigente. En favorifant rinduftrie à l'exemple de 
M. DuvERNELLrE , nous en retirîerons comme lui 
des avantages confidérables : bien loin de porter 
fes vaflkux à la parefle &( à Poifiveté , il les engage 
9u travail t j les fécondant ; la fertilité 4e fes cam-r.' 
pagnes eft la preuve de ce que j'avance , des terreg • 
incultes qui feroient toujours reftées ftériles end^aÙT 
très mains y lui rapporteront au bout de vingt année? ' 
beaucoup au-delà des dépenfes qu'elles auront p^ 
occafionner & des dons qu'il aura feit réellement ^ 
fes yaflaux ;les habitàns de WSrleton qui fe regar- 
dent en quelque forte comme propriétaires des ter» 
res qu^ils défrichent ont d'autant plus d'aftivîté dan$ 
leurs travaux quHls en recueillent les fruits fiEUif 
payer aucune contribution, ^ ' 

Ce Seigneur en augmentant la valeur de £éhi 
domaine accroît la fortupe & le bîen-^êtrç d(j ^eu»qnl ^ 

l'JwbitMt ÇQmbm »'»-t-iJ p»$ çnmU f» terrç às 5©» 
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rande en faifant deflecher des marais qui infec* 
toient les environs , par un air peu falubre. M. Du- 
VERNELJLB exerce il eft vrai d^autres aé^es de bien- 
faifance qui ne tendent aucunement à Taccroifle* 
ment de fa fortune, mais le plaifir qu'il goûte à 
diminuer la fomme des maux des malheureux eft uoe 
îecompenfe bien précieufe pour une ame bcUe Se 
fenûble comme la fienne. Le vieux Baron inter^ 
rompit alors brufqnement fon fils pour lui enjoin* 
dre de ne plus lui parler de M. Duvbr.nelle , 
qui félon lui , n'étoit bon à imiter que lorfque fes 
dpns largement répandus , lui rapportoient des avan* 
tages d'intérêt : il ne voulut pas différer plus long- 
tesps de partir d'un féjour oà il entendoit à chaque 
inûant précc^tf^r qae vertu qu'il ne vouloit pas 
c^smoftve. 

I^ jdunp Baron voyant qu'il ne feroit que de 
Tains efforts pour métamorphofer le carafltere de 
fcflu. père fornj» la réfolution de ne plus lui rien 
dire qui e(k ai^cun rapport à la. conduite qu'il fe 
ptQpofoit die tenir : à peine fut-il de retour chez lui , 
qu'U exécuta àtl? lettre le plan qu'i^ avoit projette ; 
cependant rimage de Mlle. DuverncUe l'acicompag. 
note par tout ^. fon éloignement lui prétoit de non- 
Veaux charmes & de nouvelles vertus & il s'applau- 
diflfoit fans^ ceffe dt la révolution, qu'elle avoit fait 
nt$irer.dws.fon coeur : la lettre qu'il reçut de M. 
Dt7VBaj^£»£itdE« augmenta fa faiisfaAion parce qu*il 
vit avec pîaifir que le pcrc de celle qu'il aimoit 
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approuvoît fcs projets & vouloir bien Taflcxtieràfii 
bienfaifance : ^vec quel cmpreffement le jeune Ba% 
ronfe hâta de lui envoyer les cinquante mille livres^ 
pour empêcher la cbûte de cet honnôte négociani 
dont il lui pârloit : on ne rappellera pas tout ce qu'il 
écrivit en même tems à M. Duvbrnklle , fa let«* 
tre portoit remprunte des fentimens qui Tanimoieôl 
& quoiquMl ne fît pas mention du defir ardent 
qu'il confier voit de s'unir à Mlle, Duvernelle U 
étoit facile de juger de Tétat de fon cœur. 

Tandis que le jeune Baron voyage pour exerce? 
par tout , incognito , des adlions marquées au coin dç 
rhumanité & de la bienfaifance^ revenons à MUe^ 
Duvernelle : cette jeune perfonne qui étoît touf 
à la fois fage^ aimable ^ riclie & belle fixoit len 
regards des plus grands Seigneurs & des plus ru 
çhes particuKers du Royaume : il fe préfent<^t pref» 
que chaque jour des nouveaux partis & la phm 
part retiniffoient toutes les convenances qu^elleavoit 
drcHt d'attendre de celui qui afpireroit à dbtenif 
fa main : tous les moyens que la prudence huttiati; 
De a inventé furent tour-à-tour mis en ufage poùt 
parvenir à la fubjuguer , on ne fit que de xvaiili 
efforts ; & quoi que les prétendans £e cruflent tou$ 
plus heureux les uùs que lésiaâlfres , aucun d'eu;( 
ne pouvoit fe vanter d'avoir une reponfe pïuç 
favorable de cette jeune perfonne: je fuisréfolu^^ 
difoit-elle à un chacun , de pafTer ma yi^ ^viçiç mQi$ ' 
pçre pour »idçr àlç PPSfQÎçr d^ pçrtcs quç 89U» 

h % 
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avons faites ; toutes ks démarches que Ton pourroît 
entreprendre , pour me faire changer de réfolution , 
p'auroient aucun fuccès & ne ferviroient qu'à ttou- 
bler mon bonheur; & toujours fon refus étoit ac- 
compagné de l'aménité de cette poUtefTc fincere & 
vraye qui ignore Part perfide de faire entrevoir 
des efpérances trompeufes. . 

Mlle. Duvernelle qui n'avcMt à cœur que le 
bonheur de fon père & de fon amie, commença 
bien-tôt à s»ennuyeir du flux & reflux des vifites 
qu'elfe étoit néceffitée de faire ou de recevoir : elle 
témoigna à fon père les plus vifs regrets d'avoir 
quitté Jacampagiïe, & eUc murmuroit fouventdes 
hommages infipides & des fades complimens qu'elle 
étoit condamnée à efluier par bienféance : c'eft 
|K)ur s'en diftraire qu'elle écrivoit fouvent àMlle^ 
^e.VAnflbnt: void une de fcs lettres, qu'elle Im 
envoya un jour qu'elfe avoit été aflàillfe par une 
de ces Dames qui ont la manie de chercher à fe 
«onftffer des rides qu'elles portent furie front, par 
là fureur de voulcrir entreprendre de marier tou- 
tes les jeunes perfonnes qui font de feur connoijT- 
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Lettre de Mlle. Duvernells à MU. d^ 

VAnssant. 

Ma cherc amie , 

p ^ 'Ennui qui me dévore eft inexprimable , met 
oreilles ne peuvent s'accoutumer à entendre un 
langage qui eft rarement Texpreffion fidèle des fen- 
timens du cœur : toutes les perlbnncs de rnon fexe , 
que je ne connois que pour manger avec elles ou 
pour faire leurs parties, fe difent mes amies, on 
m'accable de proteftarions & Pon m'ôbfede & tout 
cela c'eft pour l'intérêt que Ton prend à moi. 

Mde. de Mardonval qui eft une bien finguliere 
perfonne veut abfôlument me marier avec le Com- 
te de Parlette qui eft, félon elle, le plus aimable 
Seigneur de la France parce qu'il annonce dans fes 
habits & dans fcs équipages l'élégance la plus re- 
cherchée : cUe'drefle toutes fortes de batteries pour 
parvenir à fon bût, & comme eUc eft fort bor- 
née elle ne s^apperçoit pas qu'elle me conm[iuni- 
quferoit fes vapeurs , fi j'étois fufceptible d'en avoir : 
elle me dit avec miftere & en confidence beau- 
coup de mal de tous ceux qu'elle croit être les 
rivaux de celui dont les droits lui font fi précieux , 
& cette Dame fe rend d'autant plus déteftahle à mes 
yeux, qu'elle n'épargne rien pour chercher à alté- 
rer la feùfibilité tendre que j'ai voiié pour jamais 
à l'auteur de mes jours. 

L 3 
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Je ne vous ferai pas, ma chère amie, le dé- 
tail accablant d^s fcenes qui fe renouvellent ici 
tous les jours, parce cjue tout ce que je vois, tout 
ce que j^entends ne m'affe£te que foiblemcnt : je 
lie vous parlerai pas non plus du nombreux efiaim 
de prétendans qui fe préfentent ici pour moi ; 
leurs déclarations monotones me déplaifent, 8c quand 
leurs fentimens feroient Técho de la vérité même ; 
je ne pourrois y être fenfible , puis que je ne veux 
jtefpirer que pour mon père & pour vous.^ 

Permettez moi, ma chère amie, dé m'entrete^ 
lûr à préfent de ce qui m'^eft fi précieux & fi cher , 
c'eft-à-dire de votre bonheur & de celui de votre 
limant, qui eft toujours le même : votre nom émane 
de fa bouche plus de cent fois le jour & il ne défi- 
reroit pas moins que moi d^étrè à Calleran pour 
vous renouveller Taflurance de fon amour & de fa 
tendreflfe. Que ne puis-je vous rendre les traits 
touçhans avec lesquels il peint fa flame & Ten-t 
thoufiafme dont il eft animé , toutes les. fois qu^il 
rappelle vos vertus & vos charmes ^ Je ne puis 
m'empêcher de trembler lorfquejepenfe i la diffi- 
culté que nous aurons de fubjuguer Mde. la Corn- 
tefle Duverfelle: je coptioue de laiffer ignorer à 
ition père mes juftes allarmes, il n'y a que la no- 
bleffe de votr^ façon de penfer qui puiife raffurer 
tnes craintes & je croirpis vous faire Poutrage le 
plus ofTcnfant ^ que de révoquer en doute votre 
confiance inaltérable: pour moi, ma chère amie. 
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je ne ceflTerai jufqu^au tombeau d^être fidèle à la 
plus fîncere amitié. 

Adélaïde Duj^jsrnezle. 

Mlle, de TAnflailt depuis rabfence de fou amîc 
& de M. DuvERNEliiuE étoît livrée à elle même: 
rimage de fon amant fe traçoit à fcs yeux avec 
un nouvel éclat ; toujours elle croyoit le voir s*ac- 
querir par fcs vertus un nouveau luftre, fouvent 
elle fe trafportoit dans ce berceau chéri où il lu^ 
avoit fait la promefle de l^aimer toujours , c^eft4à 
qu^elle méditoit les moyens qui pourroient la con- 
duire à obtenir Tagrément de fa tante , pour ren-» 
dre heureux un amant qui meritoit tant de lede-^ 
venir ; mais elle en fortoit toujours avec de nouvelles 
craintes, après avoir verfé un torrent de larmes que 
Pamour mêlé au fou venir des auteurs de fes jours 
lui arrachoit. Si j'avois encore , fe difoit-elle à elle 
même , le bonheur de poffeder où mon père où 
ma mère , je ne ferois pas fi malheureufe : 
je repandrois dans fon fein les tourmens qui 
me défolent ; je lui ouvrirois ce cœur qui ne 
rcfpîre que la vertu & qui ne chérit qu'elle, lii 
félicité de fa fille ne feroit pas mife au nombre 
des chofes indifférentes: je ne ferois pas entre fe^ 
mains une viâime que Ton voudroit immoler à 
un préjugé de convention, qui devroit ceflcr d'exif» 
ter toutes les fois qu'un homme du mérite de mon 

amant fe rencontrera dans Tordre focial; &jen'a,iir 
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îois pas la douleur de me voir condamnée à ré-» 
tioncer à ce qui m'eft cher, parte que dans les 
tn^îigewens indiflblubles que Ton me feroit con* 
trafter on conlUlteroit plus mon bonheur que ce* 
lui des autres. 

Celte jeune perfonne ; dépuis le départ de M. 
DuvERNBLLÉ , étoit plongée dans uûe mélancolie 
dont elle ne fortoit que lorfqu'elld recevoir des 
Nouvelles de fon amie ou de fon amant ; elle les 
relifoit plufieurs fois , & toujours avec un nouvel 
attendriffement : telle eft la teponfe qu^ellefit à la 
lettre de Mlle. Duvernelle dont on vient de faire 
mention ci-deflbs« 



Lettrs de Mlle, de l' An s SAN T d Mlle. 

DVP-SRNELLS. 

Ma chère amie^ 

'Ennui ne m faillit pas -moins à la campagne 
qu'il ne vous accable à la ville; je n^ vois pluâ 
tien que de lugubre depais votre départ^ pour- 
quoi faui-il ainfi être fépari de ce que l'on (aime 1 
je croîs que le féjour qu'on habite importe peu 
au bonheur , quand on y eft . accompagné de ceux 
qui nous intérefTent : ces lieux qui m'étoient Û 
chers, lorfque j'y voyois mon amie & mon amant, 
^'ont plus aucun attrait pour moi , depuis Tindant 
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fiinofie qui nous a féparé : abandonnée entièrement à 
moi- même & n'ayant ici perfonne à qui je puif- 
fe cpnfier les chagrinç qui me dévorent ^ je fuis 
tellement occupée de vous & du fouvenir de votre 
incomparable père , que je crois quelquefois vous 
entendre Tun & l'autre : revenue de mon illu«> 
fion , des regrets m^environnent , des foupirs les 
expriment & j^ai recours aux larmes pour me 
confoler. 

La femme dont vous me parlez eft bien digne 
du plus grand mépris, puîfqu'elle employé le$ 
moyens les plus viles pour vous infpirer du goût 
pour fon protégé : il eft malheureux pour notre 
fexe d'avoir à rougir des membres qui le deshon- 
norent & d'être obligée de fe rencontrer dans la 
fociété , avec des êtres qui devroient en être bannis 
pour jamais : je vous plains fîncérement , ma chère 
amie , d'être néceffitée [ parce que c'eft l'ufagc 
dans le monde ] de vous trouver , comme mal- 
gré vous , avec celle que j'abhorre autant que 
vous même , fur le fcul portrait que vous m'en 
tracez. 

Je ne doute pas que le nombre de ceux qui 
enviant d'4inir leur deftinée à la votre, n'augmente 
tous les jours, mais je crois , ma chère amie , qu'il 
n'en eft aucun qui vous convienne mieux que le 
jeune Baron de Vertolan: il a en partage des quali* 
tés qui peuvent-être mifcs en parallcUe avec les 
vertus de M- Duvernbli^b : il penfe comme lui : 
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vous feriez injufte de ne pas repondre aux vœux 
de celui qui fuit fi bien les traces de l'auteur d« 
vos jours. Je ne cefTerai de vous répéter , ma chère 
amie , que fes intérêts rate font précieux , parce 
qu'il eft digne de faire votre bonheur ; je ne 
puis applaudir à la réfolution que vous avez prife 
de ne contraAer aucun engagement : je fuis trop 
votre amie pour autorifer un tel facriiice ; j'y ai 
bien réfléchi & ce fera là le feul cas ou nous fe- 
rons divifées d'opinion : je defirerois donc bien 
ardemment , ma chère amie ^ que l'époque ou le 
Ciel fera luire pour moi le flambeau de l'hymen , le 
fafle au(fi briller pour vous: fi vous vomy refufiez 
il manquer oit quelque chofe au bonheur de votre 
amie, un cœur cotnme le votre, pourroit^il alors écou- 
ter avec infenfibilité mes reproches & ipes muronu- 
tes , & verriez vous d'un œil tranquile que le jour 
qui devroit être le plus fortuné de ma vie ne feroit 
pas auflî ferain , pour moi , qu^l pourroit Pâtre , & 
fi les vœux d'une amie vous étoient indifFérens » 
ceux de mon amant, du plus vertueux père , 
éprouveroient-ils le même fort "} Ah ! ma chère amie , 
je penfe être près de l'inftant où mon cœur & ma 
main feront une foible recoropcnfe affurce au mortel 
généreux que je chéris , & ces obftacks, auxquels 
je ne puis penfer fans confternatiion viennent «V 
néantir , & m'ôter en quelque forte l'exiftcnce : je 
cherche fans ceffe des moyens pour amener ma 
tante i approuver mon choix & n'en trouvam pas 9 
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je gémis d^avoir perdu moQ père & ma mère, 
parce que toute leur ambition feroit de voir leur 
fille heureufe. 

Les difficultés que nous avons à vaincre , loin 
dWérer mes fentimens > les animent à un tel point 
que rien ne pourra jamais me faire changer; ce 
feroit vivement m'ofFenfer que de croire que j'ap- 
partiendrai à un autre, ii je ne puis être Pépoufe 
de M. PwBjujszLhE. Hâtez vous , ma chère amie , 
de venir me confoler^ votre préfençe & celle de 
mon amant peuvent feules contribuer à réhabiliter 
ma fanté qui eft fort languiffante , depuis votre ab- 
fence , qui me prive de ce que j'ai de plus cher. 

de l*Anssant. 

Mlle. Duvernelle n'eut pas plutôt reçu cette 
lettre qu'elle prôpofa auffi-tôt à fon père d'aller à 
Calleran : fa demande fut d'autant plus accueillie 
§ue fon père le defiroit lui-même ardemment ^ le 
jour du départ fut fixé & M. Duvernelle en 
inftruîfit lui-même Mlle, de l'Anflant. 

Mais quelle tempête aifreufe s'élevoit*? De 
quelle funefte révolution il étoit menacé ! Que de 
vicifcitudcs il éprouva tout-à-coup ! A peine ap» 
prend-il dans les nouvelles publiques Pcvénement 
d'un tremblement de terre arrivé en Amérique qui 
a caufé les plus grands ravages, que les détails 
particuliers qii'il en reçoit lui font connottre que 
la terre renverfée de fond en comble à englouti 
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dans fou fe'm fcs habitations dans les Colonies , avec 
tout ce qu'elles contenoient. 

Par cette cataftrophe ML Duvernelle perdoit 
prefque la moitié de fa fortune , par conféquent tout 
ce qui lui appartenoit , puifque le fufplus étoit dé- 
volu à fa fille par le décès de fa mère. 

C'eft dans les revers que les grandes âmes fc 
font apprécier; & le malheur fait de tems en 
tems paroître le vrai mérite dans tout fon éclat, 
parce que les adverfités fervent quelquefois à prou- 
ver ce que nous valons à ceux de qui nous étions 
à peine connus , ou qui nous connoiffoient mal , elles 
nous les découvrent auflî à nous-mêmes. 

Un cœur magnanime augmente de reflbrts fous 
les coups de l'infortune, telle qu'une plante vi- 
goureufe qui croît fur les montagnes & qui acquiert 
une nouvelle force malgré Tiratempérie des faifons 
& Pimpétuofité des vents. 

M. DuvBRNELLE n'cut d'autTes regrets que ceux 
que caufent aux fages la perte des richefles ; il de- 
voit avoir' déformais moins de moyens en fon pou- 
voir , pour fecourîr Inhumanité malheureufe : c'étoit 
là l'objet qui rafFeftoit le plus fcnfiblcmcnt. Quant 
à Mile. Duvernelle , elle fe coniola d'autant plus 
facilement qu'elle trouvoit l'occafion de faire un 
nouveau facrifice à l'auteur de fes jours , en lui 
offrant la propriété de l'hérédité de fa mère. Auffi- 
tôt qu'elle fait les fuîtes çaufées par ce défaftre , 
elle fe précipite au col de fon perc : vous n'avez 
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rien perdu s*écrie-t-elle , c'eft à moi feule à fup- 

porter ce dommage, je vous dois tout. Les biens 

que la loi m^accorde ne font qu'un foible moyen 

pour vous marquer toute retendue de ma recon- 

noiflanee : daignez , ô mon père , me donner une 

nouvelle preuve de vos bontés, en acceptant la 

propriété de ce que ma me^re m'a lailfé ; la plus 

grande partie d'ailleurs eft le fruit de vos travaux 

& de votre înduftrie : je ferois malheureufe fi je 

voyois mon père fous la dépendance de fa fille & 

Ton mémettroit avecraifon au nombre des enfans 

dénaturés. Lorfque ceux qui nous ont donné la 

vie , font les viftimes des révolutions du fort, c'eft 

un devoir facré pour nous , de refpeé^er leurs dif^ 

grâces & de leur aflbrer un état indépendant , fi 

nous en avons le pouvoir ; je vous aime , mon 

père & je vous fuis chère , je croirois pour moi 

votre tcndrefie altérée , fi vous refufiez ce que la 

fenfibilité filiale la plus pure ofe vous offrir. 

Ah ma fille ! lui repondit M. Duvernblle, la 
noblefië (Tun procédé fi généreux me touche & 
m'attendrit : plus je vous connois & plus je voit 
développer eu vous la vertii : je n'ai rien perdu 
comme vous le dîtes fort bien., la révolurion arri- 
vée dans mes habitations me fait gagner un avan- 
tage dortt je n'avoîs pas befoin pour connoître vo* 
trc héfoifme filial: il y a déjà long-tems que vo-^ 
tre conduite à mon égard, m'a convaincu que je 
fuis le plus heureux des pcres : je vousiûme trop 
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pour ne^ pas accepter une partie de vos bienfaits: 
je confens à partager également avec vous la fuc- 
ceflion de votre merc , quant à la jouiffance des 
fruits, la propriété vous reviendra après mon dé* 
ces ; je ne dois plus^ à préfcnt efpérer d'obtenir le 
confentement de Mde. la Comtcffe Duverfelle pour 
époufer Mlle, de Tx^nflant : cette circonftance de 
revers ne peut qu'augmenter les obftacles. Quant 
à votre amie , je fuis perfuadé que mes vœux ne 
lui en feront pas moins agréables , fa dernière lettre 
eft un nouveau garant des bontés qu^ellc veut Bien 
avoir pour moi : ah ! ma fille ^ fi nous pouvions 
triompher des obftacles & vous voir en même tems 
époufer le Baron de Vertolap ^ quej« ferois heureux ! 
Ccft ua prodige de fageffe & de vertu. Comme 
il vous aime 1 Mlle Duvernelle répliqua à fon père 
qu'elle 4cfiroit fî^ire fon unique étude du bonheur de 
fon pera ^ de fon amie & que fon cœur étbit entier 
rement rempli des fentimens qu'elle avoit pour 
eux, qu'elle efi:imoit beaucoup le jeune Baron ^ 
qu^elle connoifibit tout Je prix de fon mérite , mais 
qq'ellc ne pouvoit lui faire efpérçr fa main. 

Le jour deftiné pour retourner à Caller^o vient 
enfin & fait prefque oublier, par la joye qu'il caufe , 
que l'on a éprouvé récemment une perte d'envi- 
ron trois millions : quels tr^nfpôrts d'amour & d'a- 
mitié vont fe rcnouveller à leur arrivée^ Mlle.^ 
de l'Anfiant avoit déjà appris la catafirophe oui 
îigeoit les Colopiçs ^ mais çUç iguQroit «^uç ]ç§ 
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fuîtes en 'fuffent fi funeftes pour M. Dutbrnbllb ; 
elle admira beaucoup la générofité de fon amie , 
fans en être aucuneme<it furprife^ lorfqu^elle eut 
connoiiTance des détails de tout ce qui s'étoit paflS. 
Mde. la Comtefle Duverfelle qui defiroit , autant 
que fa nièce , de voir ralliance de M. le Baron de 
Vertokn avec Mlle. Duvernelle,^ Tavoit fait pré^ 
venir de la vîfite qu'elle devoit recevoir , & il fe 
trouva à Calleran préfqu*airffi-tôt que M. Du- 

VERNELLrB. 

Ce jeune Seigneur avoît effeftué le projet qu'il 
'^avoît formé & toutes les adlions de fôn voyage 
avoient été marquées au-coîn de la bîenfaifancç & 
de rhumanité : Ton nç racontera pas le détail de 
tous les différens objets qui ont fixé fon attention , 
l'aventure d'un infortuné plaideur qu'il rencontra 
mérite d'être rappellée. 

M, de Narmag , Médecin de la Ville de » * ♦ 
avoit atteint la fucceŒon confidérable d'un parent 
éloigné : cette hérédité étoit adn^niflrée par un de 
ces curateurs avides pleins de zçle lors qu'il eft 
queftion de la recette & qui font plus qu'indiffé- 
rens lorfqu'il s'agit dé la reddidon des comptes, 
on avoit fufcité à ce Médecin des chicanes inex- 
tricables & malgré fa filiation évidemi;neni établie 
& les preuves géminées qui conftatoient fon boit 
droit & militoient en fa faveur , au lieu de voir 
augmenter fa fortune, comme il pou voit l'attendre , 
il était précipité ()'unç honnête médiocrit^é, 4^| 
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rindigcnce la |f)lus afireufe, les Miniftres fubalter- 
nés de la juftice , avoient dévorés toute fa fiibftance 
& Tavoicnt plongé dans un labirimhe de fraix fi 
énormes , qu'ayant épuifé ion crédit & la feourfc 
. de fes amis, il étoit abfolument dans Timpuiflance 
de pourfuivre fon^adverfaire* Cet infortuné femoic 
d'autant plus le poids de iès ^lalbeurs qu'il n'ofoit 
prier perfonne de lui procurer du paiin, l^appas 
d'un bien immenfe qui lui appartenoit légalement 
l'avoit détourné de fa profeffion , depuis plufieurs 
années , fon grand âge & les haillons dont il étoit 
couvert , ne lui perraettoient pas d'ailleurs de re- 
prendre fon état , il étoit fi miférable que depuis 
deux jours il n'avoit pris aucune éfpeçe de nour« 
liture , lorfqu'il fut rencontré par M. de Vertolan 
qui devina fa fituation à l'afpedi de fa pbyfionomie 
4|uî déceloit le befoin. 

Lorfque ce Seigneur l'eut interrogé il Pembrafla , 
en l'aflurant qu'il le feconderoit non feulement 
en lui procurant tous les fecours d'argent qui lui 
feroient néçeffaires, mais qu^il cmployeroit encore 
fes protégions & celles de fes amis, pour lui faire 
rendre juftice. U le fit monter dans fa voiture (^ 
Je conduifit dans l'endroit le plus prochain pou^ 
lui faire prendre quelque aliment ; & l'ayant fait 
habiller avec décence , il l'accompagna chez les chefs 
d^ tribunal où fon procès étoit pendatît: on or-^ 
donna , à f^ foUicitation ^ aux procureurs de fournir 

Içs picççsi I» çpmçftaûpn fut jwgée définmvçment; 
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«n moins de quinze jours , le procureur do Mé- 
decin condamné à Tintcrdiftion , le curateur dé-^ 
nonce à l'exécration publique & le Médecin rem-* 
porta le triomphe le plus complet, 

M. de Vertolan dans* toutes les ocçafions avôît 
^recouru l'infortune en la prévenant par fes bien- 
faits & il s'étoit déclaré le deffenfeur du mérite 
opprimé , il n'avoit pu donner un fi grand eflbr i 
fa générofité fans que fes libéralités ne parvinffent 
aux oreilles de M. fon père: celui-ci quiaimoit 
Pargent a voit été tellement frappé de l'emploi quQ 
fon fils avoit fait de fes revenus & de fes éparg-^ 
nés , qu'il en tomba malade fi dangereufement 
qu'il en mourut trois jours après. 

M. de Vertolan ëtoit devenu propriétaire d'unej 
fortune immenfe ; ayant appris le défaftre arrivé à 
M. DuvKRNBLLB il projctta d'a,bord de lui oflBrif 
une grande partie de ce qu'il poflcdoit , mais com^- 
me cette démarche auroit pu bleifer fa délicatefTo 
& l'ofTenfer , il changea d^idée & forma la réfolu« 
tion de le prier de difpofer chaque année de cent 
raille francs , pour foulager les malheureux qu'il 
jugeroit à propos. 

Tant de vertus étoient fkites pour toucher M, 
DuvERNBLLE ; auffi temoîgna-t-il à M. de Vertolan 
la plus tendre amitié & la confiance la plus intimo 
fur tout ce qui rintérefToit. Mlle. Duvernelle qu| 
avoit commencé par eftimer M. de Vertolan f 
ih:pît pvve»u$ à aypir pour M tous les fentîaisni 

M 
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qu'il mcritoît d'infpîrer , elle l'aîmoit véritablement; 
mais la générofité filiale Pengageoit à diffîmuler & 
à combattre un amour qu'elle regardoit daiis l'a 
façon de penfer comme contraire à fon dévoue- 
ment, pour l'auteur de fes jours, & à ion amitié 
pour Mlle, de l'Anffant, Ce jeune Seigneur qui 
ibuhaitoît de le rendre utile au perc de fon amie 
profita des bonnes difpofitions que Mde. la Çom- 
tefle Duverfelle lui marquoit, pour la fonder fur 
rétabliffement de fa nièce ; ce qu'il lui avoit re- 
pondu , ne ièrvit qu'à confirmer les allarmes & les 
craintes des amans. Les chaînes honteufes de M. 
le Marquis de S. Silvan étoient brifées & il étoit 
probable qu'il ne devoit pas tarder de v^nir avec 
Mde. fa mere^ pour confommer un engagement 
que les deux familles a Voient déjà pris^ 

M. le Marquis de S. Silvan avoit acquis quelques 
mois après Ion rétabliffement des preuves non 
fufpeâés de la perfidie & des infidélités de Tin- 
digne objet de culte , & le plus profond mépris 
avoit fait place dans fon cœur , à la paflion la plus 
violente ; la Calefton défolée , avoit eu recours à 
tous les manèges que l'art du libertinage a enfanté , 
pour faire rentrer dans fes chaînes, ce jeune Seig- 
neur , mais toutes fes rufes n'ayant eu aucun fuc- 
cès , la rage qui s'empara d'elle , lui fit méditer le 
projet odieux de la vengeance la plus inique , & 
elle jura la perte du Marquis de S. Silvan. 

Tous les moyens que les âmes perverfes con* 
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noiffent , avoient d'abord été mis en ufage pour fai- 
re déprimer dans le monde , l'homme de qualité le 
plus eftimable & auquel la notoriété publique n'a- 
^oit qu^mç fimple foiblefle à reprocher, plutôt 
occafionnée par l'erreur , que par la dépravation' 
du cœur. 

Cette méchante femme n'ignoroit pas la maxime 
déteftablc , qu'avec des manœuvres artiftement di- 
rigées , l'on peut aflaffiner impunément Ion fembla- 
blc par la diffamation & la calomnie , & qu^il cft 
rare qu'on puiffc fe garantir des effets funcftes de 
leur dangereux poifon. 

Tous les vices enlcmble caufent-ils autant de 
maux à l'humanité & font ils verfer autant de lar- 
mes que les traits infidieux qu'on lance chaque jour' 
dans l'ordre focial, contre lareputàtion des citoyens ^ 
Des propos nuilibles ne s'accreditent-ils pas d'autant 
plus , qu'ils paffcnt aifemcm de bouche en bouche & 
qu'ils trouvent bien-tôt des oreilles faciles à les 
entendre *î L'on ne peut méconnottre que les tnêmcs 
caufes qui font naître la calomnie la propagent 
avec la plus grande facilité , on l'adopte fans exa- 
men , parce' qu^on fe plait à voir déprimer fon 
fcmblable. 

Eft-il cependant un métier plus vil & plus bas que 
celui de délateur public *? IS'cft ce pas fe rendre 
complice de fon infamie que de l'écouter avec plaî- 
fir •} Le délateur ^ dit un moderne, étant le plus vil 
des hommes, deshonore les perfonnes qui le fre-- 

M % 
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guentent , bien plus que ne feroîi le bourreau. La 
conduite du premier eft Peffet de Ton mauvais ca* 
ra£lere, au lieu que le boureau fait fon métier ^ 
celui-ci fait du mal par devoir , Pautre en fait pour 
fon plaifir. 

M. le Marquis de & Silvan qui n^avoit aucune 
counoiiTance des intrigues infernales que Tacharne* 
ment d'une furie tramoit contre lui, fe livroit tout 
entier à Tétude des moyens qui pourroient lui me- 
rîter le cœur de Mlle, de TAnflant : pénétré des 
plus viù regrets d'une conduite condamnable , en 
maudiflant le jour qui Pavoît précipité dans Pef- 
davage ,- il benilfoit avec tranfport Tinflant heureux 
ou fes yeux furent défîllés & fes liens rompus. 

Ce Seigneur plus touché de Tattrait invincible 
des vertus de Mlle, de l'Anflant & de fa pitié fi 
tendre pour tous les maux d'autrui> qu*ébloui par 
Véclat raviflant de fa beauté toute celeftc , ne fou- 
piroit plus que pour unir fa deftinée à celle 
de cette jeune perfonne; le fouvenir de ce qu'il 
avoit été , lui faifoit craindre , il eft vrai , de voir 
îmi^ouver fon hommage par celle qui l'animoit 
des plus beaux feux , mais Mde. la Douarierç de 
S. Silvan le raffura bien-tôt en lui annonçant qu'el 
le étoit certaine, que Mlle, de TAnflant n'auroit 
aucune violence à fe faire pour joindre fon ap- 
probation au çonfentement de fa tante. Déjà cette 
tendre mère , qui n'avoit d'autre ambition que de 
voir fon fils heureux, avoit écrit à Mde. la Corn* 
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telfc Duvcrfellc , pour U prévenir de la métamorr 
phofe d'un fils chéri & la reponfe qu'elle en avoît 
reçu confirmoit fon attente. M. de S. Silvan brû- 
lant d'amour & d'impatience , attendoit le jour fixé 
pour fe rendre à Calleran , & il comptoit tous 
les inftans. 

Mde. la Comtelïe DuverfcUe avoit prévenu fa 
nîece, des vifites qu'elle devoît recevoir & des. 
motifs de leur voyage: cette nouvelle imprévue 
avoit coniriftée l'ame de cette jeuiic perfonne : 
bien-tôt tous fes fcns furent altérés & toutes fes fa- 
cultés troublées. 

Pouvoitellc voir fans une amertume inexprima- 
ble, tous fes projets ainfi déconcertés"? Comment 
faire part à fon amie & à fon amant , d'un contrafte 
auflî défavorable 1 Ses agitations s'accrurent par les 
efforts qu'elle fit pour fe contraindre & elle fembloit 
avoir perdu l'ufage de la parole pour repondre à 
fa tante. Mde. la Comteffc Duverfellc s'attendrir , 
& la fituation d'une nièce qu'elle chérit , la plonge 
dans la plus grande confternation. Elle fonne , elle 
crie , elle appelle fes gens : je vais perdre m^ nièce 9 
s'écrie-t-elle , la pâleur livide de la mort eft fut 
fes lèvres , elle eft dans un état d'inlenfibilité , 
elle eft fourdeàma voix, fes yeux font expirans , 
aucun mouvement ne parott : qu'on lui donne da 
fecours, pourrai-je y furvivre fi j'ai le malheur de 
la perdre 1 J'aurai caulé moi môme le tourment de 

nia vie, bien-tôt ce n'eft qu'un cris univerfel dans 
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la maifon , Mademoifelle fe meurt. Mlle. Duvcr- 
nellc eft à demi mone , elle fort de fon apparte- 
ment , l'es genoux tremblent fous elle, fon émotion 
croiffanielui laiffe à peine appercevoir foncheoiîn, 
elle arrive en chancelant dans le Cabinet de Mde. la 
Comtefle Duverfelle, quel fpeftacle pour elle ! Tout 
le monde gémir , les pleurs coulent par torrent. 

M. DuvERNELLB quî fc promeuoit avec M. le 
Baron de Vertolan arrive un inftant après, il ou- 
blie alors ce qu'il doit feindre , trouvant fur le bord 
du tombeau celle qui devoit faire fon bonheur : 
il n'écoute que la voix du danger qui la menace : 
il fe profterne à fes pieds , il s'empare de fes mains 
prefque glacées, & fes exclamations réitérées par la 
tendrefii la plus pure , jointes aux fecours que l'on 
s'empreffe dé procurer à Mlle, de l'An fiant, la firent 
fortir de la létargie mortelle qui vcnoit de caufcr 
tant d'effroi & la rappellerent à la vie. Que vois-je , 
s'écria-telle auffi-tôt^ Mon amant à mes genoux , 
ah ! Ma tante , en jettant fur Mde. la Comtefle 
Duvtrfelle un regard timide , ah ! Ma tante , ne cou- 
ronnerez vous pas mon choix ^ Et la vie que je 
recouvre, deviendra-t-elle un fardeau pour une nièce 
qui vous aime ^ Le fort le plus funefte me feroit-il 
refervé *? Et ne vivrai-je déformais que pour de- 
tefter le jour qui m'a vu naître *? J'aime , mais cet 
amour invincible comme le charme qui l'a fait éclo 
rc , eft 'fondé fur la baze inébranlable du mérite & 
des vertus; en adreflant mes vœux à l'être fuprême » 
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je ae le fijppliois pas , de tii'envoyer un homme d'un 
grand nom, mais un homme qui eût une grande 
ame. M. Duvernblle n'a-t-il pas l'un & l'autre *? 
C'eft un citoyen diftingué quis^eftilluftré lui même: 
il n'a point à rougir des voycs qu'il a fuivies pour 
parvenir à la fortune , les moyens hoflnêtcs qu'il a 
choifis honnorent fa délicatefle ^ oublia-t-il jamais de 
faifir toutes les occafions de fe rendre utiles à la 
patrie*? Combien d'hommes de qualité fetoient à 
fon exemple les plus gratîds lacrifices d'intérêt pour 
l'avantage de leur pays *? Qui , plus que lui eft em- 
brafé du faim amour de l'humanité *? La cont^îon 
de la profperité qui metamorphofe fi fouvent 
les mœurs ne changea point fon cœur, au fcin 
de l'opulence , fes premiers befoins , ou du moins 
les plus fenfiblcs , font ceux d'un cœur bienfaifant , 
heureux l'indigent, qui peut faire parvenir la voix 
jufqu'a lui : attentif à fes cris fa mifere l'attendrira, 
il fentira toutes les peines dont il entendra le récit , 
fon cœur s'ouvrira à la douleur, fa main s'ouvrira 
pour les bienfaits ; & il apprend chaque jour aux 
riches la fenfibilité qu'ils doivent au fort des mal- 
heureux. Qui mieux que lui , fait fecourir la veuve 
confternée & l'orphelin delaiffé *J On le voit fur 
tout répandre fes bienfaits fur ceux à qui leur naîf- 
fancc & leurs talents dévoient promettre un heu- 
reux fort , qui par l'oppreffion , les cabales & les 
injuftices des hommes, ou des evénemens impré- 
vus , font réduits à traîner une vie importune dans 
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^amertume de rîndîgencc , & qui viftitncs à la (bh 
de la miferc & de la honte, craignent d^expofer 
leurs malheurs à Poeil înfultant du mépris. 

Si, comme on Paflurc , la vraie gloire ne peut 
être aux yeux d'un être penfant, que la recon- 
ïioiflance publique , Tadmiration générale excitée 
})ar des aâions, des talents, des dispofitionsunl'^ 
Verfellemem utiles au genre huniain ; qui mérite 
mieux d'être illuflré que M. Duvbrnelle ^î Si 
les rangà fe régloient par le mérite , n^occupe- 
roit - il pas une des premières dignités de l'État ^ 
tin mortel auffi refpeéiable ne vaut-il pas mîeut 
qu'un homme de qualité , qu*un grand-Seigneur qui 
Xic fe montre dans fes terres que pour y pofter la 
difette . & le dèfordte , qui fourit des pleurs des 
Xnilerables & qui s'applaudit du pouvoir de tout 
ofer contre la foiblefle impuiffante 1 Ah ! Ma tante ^ 
ajouta-t-elle , en fe précipitant dans les bras de Mde« 
ia Comteffe DuverfcUe , fi je vous fuis encoro 
chère , que l'aveu que je viens de vous faire ne 
vous ofFenfe pas, que ne pouvez vous lire dans 
mon cœur ! vous y verriez l'engagement que j'a- 
voi? contrafté de ne jamais vous déplaire , par un 
aveu que les circonftauces & l'amour le plus ten- 
dre viennent de m ^arracher : daignez , ma chère 
tante; j'ofe vous en conjurer , ne pas vous affliger 
de mon choix, mon amant t(k digne diè moi, lui 
Jeul peut me rendre heureufe. 
Qa e l*on fc rcpréfente ici la pofition oii fe ttoti- 
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voit M. DuvERNELLE & Pémotioii qui ragîtoit ^ 
il gardoit le filence , mais que ce filence étoit cx- 
prcflGf ! Que faifoit alors la plus fenfible des filles 1 
Ses yeux continuellemem fixés fur ceux de Mde. 
la Comtefle Duverlelle , elle étudioit leurs mou- 
^emens divers , pour y apprendre ce qu'elle avoit 
à redouter ou à efpérer pour le bonheur de l'au- 
teur de fes jours & de fa fidèle amie ^ jamais fille 
n'aflbcia comme elle la tendrefie filiale à la plus 
iincere amitié* , 

Cette jeune perfonne adrefla alors la parole à 
Mde. la Comtefle* Duverfelle, elle lui rappella 
l'époque où elle avoit cherché à la fonder fur fes 
difpofitions , elle lui traça avec les couleurs les plus 
vives les peines & les chagrins dont elle avoit été 
dévorée depuis-lors, elle lui parla ayec les grâces 
les plus touchantes, des moyens auxquels elle avoit 
eu recours pour amener fon père à penfer à un 
nouvel hymenée: bientôt Mde. la Comteffe Du- 
verfelle fut inftruite par fes foins de tous les dé- 
tails qui intéreffoient M. Duvernelle : rien ne 
fut mis en oubli , & ce qui parut le plus , faire fur 
elle une impreflîon heureufe , ce fut rafluratice de 
la noblefle & la fpeftative du tître de Marquis 
& des bontés du Roi. 

M. DuvBRNELLE que tout portoit à Tatendrif- 
fement & à la furprife , tint ce langage à Mde. la 
Comtefle Duverfelle, Madame : je naurois jamais 
eu la témérité d'adreflcr mes vœux à Mlle, de PAnf- 
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fant , & je me ferois borné à admirer celle qui 
fait Tornement de fon fexe , fi je n^avois pas ren- 
contré dans la fenfibilité filiale des fentiméns plus 
fublimes que ceux de Tamour paternel. Je trouvois 
dans le cœur de ma fille, le dédommagement 
de toutes mes pertes , mes defirs pouvoient-ils être 
autres que de la voir heureuie dans le fein d^un 
époux 1 Et jamais le projet de prétendre à un 
nouvel établiflement ne feroit, je vous Paffure, 
entré dans mon ame ; mais ma fille a tout ofé , a 
tout entrepris & j'aime d'un amour extrême ^ celle 
que je ne devrois que révérer: j'ai toujours prévu , 
Madame , que mes foibles avantages feroient in- 
fuffilans pour vous plaire & obtenir votre appro- 
bation , c'eft ce qui m'a déterminé à ne point im- 
plorer votre fuffrage , & comme j'ai fait dans le 
monde mes preuves d'honnêteté toutes les fois que 
les occafions fe font préfeniées, il m'eft permis de 
me flatter que vous ne foupçonncrez pas que dans 
celle-ci , j'aie voulu m'écarter de Tauftérité des prin- 
cipes : j'ai trop de refpeâ pour les loix & les con- 
ventions , pour m'autorifer à les enfreindre. 

Oui, Madame, plus je connois les trefors de 
Tame de votre incomparable nièce , plus je la 
chéris chaque jour : le bonheur de ma vie eft 
attaché pout jamais à' la poiTeffion d'un objet 
qui m'eft fi cher , mais je ne pourrois ôtre que 
malheureux , ii vo<s defirs n'étoient pas d'accord avec 
les miens & fi j'étois condamné à entendre reten- 
tir l^accent de vos murmures. 
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Mde. la Comteffe Duverfelle qui ne pouvoit 
tnéconnoître que ces deux belles ames^ étoîent for- 
ties dés mains de la nature Pune pour l'autre, 
fentoit en elle-même Pinjuftice qui réfultoit de 
fon oppofition à cette alliance, mais il étoit dans 
fon caractère jaloux des préjugés de la naiflanee , de 
combattre des fentimens fi légitimes , que le Ciel 
avoit fait naître & qui dévoient mériter l'appro- 
bation univerfellc de tous les êtres penfants. Il eft 
fans doute , leur difoit Mde. la Comteflè Duver- 
felle, des degrés de confidération qui peuvent 
compenfer la prérogative d'une origine diftingué^ , 
& M. DuvBRNELirB réunit en fa faveur bien des 
tîtres qui Thonorent réellement, mais indépen- 
damment de mes principes qui me feront toujours 
ambitioniier pour Tépoux de ma nièce, un hom- 
me de la première qualité 4 je ne puis rompre les 
cngagemens que j^ai pris avec Mde. la Marquife 
de S. Siivan. " 

Pendant la fccne qai fe paflbit à Calleran, il 
étoit arrivé à Sombi-alle des événemens qui dé- 
voient caufer une révolution dont Pifluë ne pou- 
voit fe prévoir. La Calcfton que Tamour de la 
vengeance avoit porté aux excès les plus condam- 
nables venoit de vomir par elle-même & par fes 
déteftables agents les calomnies les plus atroces 
contre la réputation de M. le Marquis de S. Siivan : 
elle voit avec fuccès publier le germe de fcs diffa- 
mations infernales , après avoir mis en ufage toutes 
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le manœurres ténébrcufes que le génie des mé- 
chans a enfanté pour livrer à Taraertume les cœurs 
honnêtes. Cette exécrable créature, s*applaudiflbit 
d'être parvenue par fes intrigues fourdes & foute- 
raines y à allumer par-tout le flambeau de la dif- 
corde: déjà la plus grande divifion regnoit entre 
M. le Marquis de S. Silvan & fes meilleurs amis ^ 
fans que ce premier pût lui même en foupçonner 
le morif , les torts les plus graves lui étoient im- 
putés, de quels attentats les complots de la haine 
ne font-ils pas capables *J Le defir de fe venger ne 
Tcfpefte rien de facré. N'a-t-on pas vu autrefois à 
la honte de ^humanité dans des jours pleins d'hor-^ 
Tcur, que Ton voudroît pouvoir effacer de nos an* 
nales & dont on ne fe rappelle qu*en friflbnnant , 
le fouvenir plein d^effroi ; la timide innocence vidtî- 
me de la, fureur &.de la vengeance, dans le'fanc- 
* tuaire même , qui devoît la protéger & la deffendre ? 
La Calefton n'avoit cependant fait que de vains 
efforts pour faire provoquer M. le Marquis de S. 
Silvan à des combats finguliers : fa bravoure &fon 
intrépidité qui le rendoient redoutable , Tavoient 
mis à Tabri du danger , dont cette indigne femme 
vouloit lui faire courir le rifque : elle venoit d'in- 
voquer les recours infâmes de la fcélerateffe & à 
Tappui de quelques phrafes confignées dans les 
lettres de M. le Marquis de S. Silvan, qu'elle 
avoit refufé de lui rendre , elle l'avoit fait incul- 
per de la fabrication d'un libel contre un hom- 
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me en place , & qui n'étoît cependant quePouvragc 
odieux de fes machinations. La religion du Mu 
fiiftre avoit été furprifc , le Marquis de S. Silvaa 
venoît fans en connottre la caufe , d'encourir la dif- 
grace du Roi , qui le condamnoit à Texil dans fa terre. 

La plus tendre des mères étoit la proye du cha* 
grîn le plus accablant & la plus vive trifteffe fuc- 
céda dans fon ame i la joyc que lui préparoit Péta, 
bliflement d'un fils chéri , qu'elle regardoit comme 
prochain ; & comme Mde. la Comteffe Duverfelle 
étoit fa meilleure amie , ce contretems n'en fut pas 
un , pour le voyage qu'elle devoit faire à Calleran. 

Son arrivée dans cette Campagne ne fervit qu'à 
accroître les fenfations qui dévoroient déjà tous les 
êtres qui Phabitoicnt : Mde. la Marquife de S. SiU 
van n'eût pas de peine à voir partager la confterna- 
tion qui la défoloit : un chacun s'empreffoit à Penvi 
de la confoler , & Mlle. Duvernelle fur-tout lui 
marqua une fenfibilité qui excita autant fa furprife 
que fon admiration : cette jeune perfonne qui croyoit 
que l'amitié & les bons offices de Mde. de S. SiU 
van auprès de Mde. Duverfelle pourroit peut-être 
coopérer à la réuffite de l'alliance de fon père avec 
fon amie, fit tous fes efforts pour mérirer fa con^ 
fiance : elle parvint bien- tôt à en acquérir à un tel 
point , qu'elle obtint de Mde. la Marquife de S. SiU 
van, lapermiflion de l'accompagner à la Cour pour 
foiliciter de concert avec elle, la réhabilitation 4c 
fon fils dans Içs bonnes grâces de fa Majefté. 
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n n'cft pas difficile de conjeAurer le bÛt que 
Mlle. Duvernclle fe propofoit dans ce voyage , 
le bonheur de fon père étoit Tunique objet de 
toutes fef démarches , ppuvoit-elle négliger de 
recourir aux moyen qui pouvoient hâter le plus 
heureux jours ^ 

M. DuvERNBLLE étoit dans un treflaillement 
extrême, delà conduite de fon incomparable fiUe^ 
& il lui dit au moment où elle prit cette refolu- 
tion : vos vertus hero'fques , ma chère Adélaïde ^ 
me toucheront toujours , mais elle ne me furpren- 
dront plus. Mlle, de PAnflant avoit le préfagc 
le plus fortuné du départ de fon amle^ & elle 
regrettoit de ne pouvoir lui faire de facrifices auffi 
précieux que ceux qu'elle en recevoit , elle con- 
tinuoit de prendre le plus grand intérêt au fort 
de M. le Baron de Vertolan , qui obfervoit inva- 
riablement lesloîx que Mlle. Duvernelle lui avoit 
impofées ; n'avoit-il pas droit de prétendre d^être 
rccompenfé de fon obeiffance *} Mlle, de TAnflant 
fe prométtoit de faire de nouveaux efforts, avec 
M. Duvernelle pour féconder un amant fi dig- 
ne de^ fon amie & le feul capable de lui procurer 
les jours les plus heureux. 

Mlle. Duvernelle pendant la route n^oublia 
rien pour juftifier Tidée que Mde. la Marquife de 
S. Silvan avoit conçue d'elle, elle la fupplia de 
lui permettre de plaider la caufede fon fils: votre . 
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fiîcnc€ & les larmes , lui difoit-elle, font les feules 
armes dont vous pouvez vous fervir avec avan- 
tage , lorfque nous connoîtrons la nature des in- 
culp uions : il me fera facile de conftater Tinnocence 
de M. le Marquis, fon caraAete & fes vertus 
feront le langage le plus éloquent de fa defFenfe : 
c'eft fans doute quelque trame ourdie parles nfia* 
nœuvres de la haine ou de l'envie^ il eft d- ailleurs 
des malheurs que l'on voudroit vainement éviter, 
& tout ce que peut Thomme jufte c'eft de ne pas 
mériter les fiens ; votre rang vous doçne une reffour- 
ce qui aflure prefque toujours le triomphe de la vé- 
rité ; une injuftice eft bien-tôt reparée quand on peut 
faire parvenir fa réclamation aux pieds du trône , 
fouvent les opprimés ne le font , que parce qu'ils 
manquent d'organes pour faire entendre leurs plain- 
tes ; & tant quUl n'exiftera pas une Académie où 
les hommes reunis par la bienfalfance , fe feront un 
devoir de prêter Pappui de leur crédit pourdef- 
fendre le foible contre Toppreffion & la tîrannîç 
de l'homme puiffant , Ton verra de tems en tems , 
quelques gens de bien qui feront les vi<ftîmes des. 
complots des méchans. 

Mde. la Marquife de S. Silvan avoît des con- 
noiflances intimes à la Cour, fur lefquelles elle 
fondoit fes cfpérances. Qui l'eût crû que fans le 
fecours de Mlle. Duvernelle elle feroit peut-être 
revenue fans avoir retiré d'autres fruits de fon 
voyage que de nouvelles allarmesl Par tout où elle 



Digitized by 



Google 



192 LE NOUVEAU TRIOMPHE 

fc préfente la porte s'ouvre , pour un inftant , îl 
cft vrai , mais fc referme avec précipitation ; , il 
n'y à rien à gagner, à faire fortir un malheureux 
de la difgrace , les inconveniens que l'on trou- 
ve à fe mêl^ de ce qui le concerne , font faas 
nombre & fi l'on n'a pas. la dextérité d'interefler 
la paQîon des antagoniftes de fes ennemis , il efl? 
difficile de rencontrer des protections puiffantes qui 
tycnt la volonté déterminée d'agir. 

Mlle. Duvcrnelle voyant le peu de fuccès de 
toutes les démarches de Mdc. de S. Silvan, fait 
faire un placet pour préfenter elle même au Roi: 
elle implore fa juftice & non fa clémence pour 
M. de S. Silvan : fa Majefté s'informe de fon nom , 
elle lui apprend qu'elle eft la fille de M. Duver- 
i^BhLB , elle lui rappelle qu'il à promis d'honno* 
rer de fes bontés fa famille ; & comme elle n'a 
aucune grâce à lui demander pour elle perfonnel- 
lement, elle fupplie le Roi d'ordonnçr qu'on met' 
te fous fes yeux toutes les pièces qui tendent à 
inculper M. de S. Silvan , & de prononcer enfuite 
le jugement que fa fagefle ordinaire lui di(S croît. 
Cet Augufte Souverain foupçonna que le moiif 
d'un tendre intérêt, accompagnoit le zèle que cette 
jeune perfonne mettoît dans fa démarche, & il crut 
que M. le Marquis de S. Silvan étoît fon amant, 

M. DuvERNBLLE s'écrja fa Majefté, c'eft une 
des plus belles âmes de mon Royaume : la bien- 
gîfance qui ferait une vertu chez les autres , eft 
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on befoiii pour lui, c^efl: un de mes fujcts les 
plus zélés pour le bien de Pétat, il m'a donné des 
preuves atithéntiques de fonî dévouement ; jamaîa 
une a£lion fi magnanime ne s^effaceta de marné* 
int>îfe, je me ferai rendre compte dès aujourd'hui 
Mademoîfelle de ce qui concerne M. de S. Silvan , 
s'il eft înnoceilt comme je le defire, il aura trouvé 
dans fa difgrate Tavantage d'apprécier ccquevou* 
. valez , & le botoheui^ que vous lui préparez vien- 
dra lui offrir de nouveaux charmés ; fi d'ailleurs 
lès chofes font cotiin^e vou$ mêle dites, ma faveur 
jte lui laiflèra aucun regret de ce qui s'eft paffé 
ti ' nous ne devons pas vouloir &ire des malheureux, 
99 & s'il noud arrive malgré nous d'en faire il èftde 
n notre devoir dé les dédommager, n 

Mlle. Duvémelle sCemj)i^êfla de défabufer le Rbi 
de ridée où il étoit , que M. le Matquis de S* Silvan 
afpiroit à fa main ; Sire lui dit-elle je n'ai jamais 
eu l'honneur de voir M. le Marquis de S. SHvaii 
& je doute fort qu'il puifle jamais m'honnorer de 
fon choix ; quand il ptétendroit à mon cœur, je ne 
pourrds répondre à fes voèuii ,■ je me dois toute 
cndere à Tanteur de mes jou*rs & j'aime mieux êtV«r 
témoin de fon boiiheur en le voyant s'établir , que 
de le rendre fpeftateu^ du mien , éh contraâant 
moi même de^ engagemens : mes iefatimens pour 
lui- me font éprouver un certain je ne fais quoi 
plus intéreflant que Taniour même. 

^ Mtjcfténepûts'empôchtl: d'admirer Thérolf* 

N 



Digitized by 



Google 



tQJ^ LE NOUVEAU TRIOJVIPHE 

me filial de cette jeune perfoone dont la conduite 
dén;iontroit fans cefTe que ce fexe aimable deftiné à 
faire le bonheur du nôtre , peut exercer par fes 
vertus un empire plus flateur que le pouvoir éphe^ 
more qui n'cft dû qu^'à des appas fujets à fe flétrir. 

Mde. la Marquifc de S. Silvau ne fut pas mé- 
diocrement étonnée des fuccès de Mlle. Duvernelle , 
elle reçut avec reconnoiflance dès le lendemain la. 
levée de la lettre de cachet qui condamnoit M. de 
S. SlLvan à Pexil ôe elle vît en même tems renou- 
veller toutes fes playes pour un inftant , en appre- 
nant que la difgrace de fon fils étoit Touvrage des 
manèges infâmes de Tindigne objet de fon erreur- 
Il ne refta rien à defirer à Mde. de S. Silvan , puis- 
que fa Majefté avoit ordonné fur le champ, que ce 
monfire de femme feroit confiné dans un fejour 
obfcurc pour expier fes attentats & fes forfaits* 
M. de S. Silvan fîit comblé des biensfaits de fon 
maître & alfuré de pofleder une des premières char, 
ges qui viendroit à vacquer dans la Maifon du Roi» 

Le voyage de Mlle. Duvernelle ne pouvoit être 
fterile pour le ipariage de fon père, puifque Mde. 
de S. Silvan s'engagea pon feulemen a renoncer pour 
fon fils à Talliaince de Mde. la Comtefle Duverfelle 
mais elle lui donna, encore fa parole qu'elle fe join- 
drait à lui pour fubjuguer la tante de Mlle, de 
TAnOant & la déterminer à confentir à des noces qui 
auroient l'approbation du Roi. 

Cette jeune perfonne fentoit combien il étCHt im« 
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portant pour fon père d'être décoré id*un tître pour 
plaire à Mdc. la Comtefle Du verfellç , c'eft pourquoi 
elle différa fon retour & ne revint qu'avec l'expédi- 
tion des lettres patentes qui lui afluroient la qualité 
de Marquis 

Mde. la Comtefle DuverfcUe pourrat-elle à préfent 
refifter aux attaques de fa ,meilleu;:e amie^ Appuie 
d'un tître aufli mérité , qu'il va être confolant pour 
le meilleur des pères , d'avoir de nouveaux motif» 
pour admirer la grande ame de fa fille ! Qu'il lui 
fera doux de fentir combien il en eft çheri & de 
rencontrer en elle l'inftrument de fon bonheur ! Que 
de larmes de joïe vont être répandues! Que de 
carefles touchantes Mlle. Duvernelle va recevoir 
de la part de fon incomparable amie ! Qu'elle inépui- 
fable fçnfibilité ne lui témoîgnerat-elle pas ! Que va 
devenir le Baron de Vertolan ^ Ses vertus rcfteront- 
cUes fans recompenfe *J 

Le retour de Mde. la Marquifc de S. Silvan & 
de Mlle. Duvernelle vint difliper tous les, nuages 
dont Mde. la Comtefle Du verfelle étoit environ* 
uée., eUe ne put oppofer aucune raifon folide aux 
arguments invincibles de Mde. la Marquife de S- 
Silvan , que M. fon fils étoit venu joindre & qui 
renonça généreufement à l'exécution de la promefle 
de Mde. la Comtefle Duverfelle pour fon alliance 
avec Mlle, de l'Anflant, il fut inconfolable d'ap- 
prendre les vues de M. le Baron de Vertolan fur 
Mlle. Duvernelle , qui reuniflbit tous les fuffrages en 

N a 



Digitized by 



Google 



t9!5 LE NOUVEAU TRIOMPHE 

fa faveur & à qui il ne manquoît que rapprobatîoa 
de l'objet de fcs vœux: comme IVl(|e. la Comteffe 
Duverfelle vouloit beaucoup de bien à ce jeune 
Seigneur, ellepr6mit fon confentcment au mariage 
de fa nièce avec M. Duvbrnellb à condition que 
Thommagc de M. le Baron de Vertplan ne feroit 
p^s rejette. 

Mlle. Duvernelle qui n'cnvifageoît dans les pre-^ 
wiers tems que la félicité de fon père & de fon 
amie .rencontroit auffi fon bonheur dans cet arran. 
gement, le Baron deVertolan étoit tîpià)le au pof- 
fible & fon amour lui avoit fait prendre TefTor le 
plus digne d'un homme de qualité , fuivant les cir- 
conftances il eût été dans le carj^ere de cette jeune 
perfonne , de s'immoler au befoin pour mettre une 
heureufe îfluë au projet qu'elle avoit formé poijr 
l'établiffcment de fon père & qui ne pouvoir véri- 
tablement fe réalifer que par fes foins. 

Une puiffance irréfiftible eftipêcUoit M. le Ba- 
ron de Vertolan d'obferyer plus long-tems le filence 
qu'il avoit prônais de garder invariablement ; d'heu- 
reux preflentimens faifoient naître dans Ion cœur 
la douce imprcflîon d'une? cfpérgî^çe flatteufc, il 
cherchoit à rencontrer les regards de Mlle. Du- 
vernelle dont les yeux baiffés lançoient quelc^ue- 
fois des éclairs inattendus qui le jettoîent dans un 
trouble inévitable : incertain de fon fort , flottant 
entre la crainte fie refpoir , il ne put tarder dav^n* 
tage^ à lui rcnouvellei^ Tafibrance de foa amour 
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DU BEAp SEXE- :i, 1^ 

rmccre , Mademoifelle ^ lui dû-il , d'une yoiai: ti- 
mide & tremblante , votr^î cœur qui brûle 4u faîttt 
amour de la vertu a porté, au fo»d du pii^n foa 
ardeur toute célefte, je fuis fournis à votre em-». 
pire depuis que j'ai pu connottre les q^uaiités in-; 
comparables que le Ciel prodigue pour vous de> 
fes trefors , dont il eft avare envers tant d'autres a ' 
verfé dans votre ame immortelle, je n^ai pas ceflTé 
un feul moment de vous aimer autant que je vous 
admire , j'ai fû me taire parce que je fuis égale- 
ment jalQUT, de vous pljdre & & de vous obéir , 
je n'ai pas mis en oubli les devoirs que vous m'a- 
vez împofés , mais il eft donc vrai , je le fens , qu^ 
j'ai centrale avec vous un engagement téméraire , 
ce que je vous ai promis eft au deflus de mes 
forces, il m'eft impoffible d'en continuer déformais 
robfervation , puifque l'amour vif & pur dont je 
brûle pour vous ne pourra "jamais s'éteindre. 

Monfieur , lui repondit DÔUe. Duvernelle , pou- 
voit-il exifter quelque félicité pour moi, tandis 
que l'auteur de mes joursi^ n'étoit pas heureux *î II 
n'y a qu'une fille dénaturée à qui les feux de l'a- 
mour font oublier les d^ its facrés du fang; il ne 
m'a pas été poflîble de jroir d'un œil indifférent 



le fpedtacle de vos vert 



, je ferois injuftc de ne 



pas aimer celui qui les pf s tique fi noblement, vou* 
êtes le meilleur ami de failbn père , en vous accor- 
dant mon cœur & ma cham je féconderai fes defiis 
^ les miens feront d'accord avec les vôtres. 
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Î9» LE NOUVEAU TRIOMPHE 

C'eft ainfi que M. le Baron de Vertolan eut ^ 
fftvourer le bonheur inattendu d^être aimé , Tallé* 
greffe devint univerfelle, ce double mariage fut 
célébré. Ces belles âmes fe réuniront dans le fein 
de la félicité pour déployer leurs forces, pour 
exercer leurs vertus fie pour éclairer la terre de 
leurs exemples. 



Fin de la ftcondi Ù dernière Partie, 
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